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ATE R TTSSE M E NT^ 

CJ^TTi^ iK>uvdlQ £(^0p des <3Ç^r 
vres de M. Thowas içft ^5^ 
neuf€ k toutes celles qui ont para 
ju^i'à^ ftéknt y foie, à. Pîiïjis ,; fj^ 
dans les Provinces, ou d?m les pays 
étrâflgters. EJîe çft la feule qui foîf 
avouée pgrrAutpur. Les deu;^ pfe*^ 
miers v^IU(«ies ^i; ; entièfjemçtu^ 
aouveaux. Les Elogies q^i.av4?^ent) 

glus. grafid',f<>ftir}. fpmÂH^:rm^fi 
plus d^[iie?rdw;PuWic; 3Dj^f^;qu<^ 
ques-uns de ces Difcours, il y ^^di99i 
augmentations & des changemens 
cçnfidérables ; & tous ont été revus 
avec attention pou^ leftyle* 



On n'a point .ajouté à ceore Edî- 
dkion lès Poéfies de T Auteur ^ parce 
^liHés i^ëhheïâ (eparéméht j^ & 
WÊÊ'^toèâ^ Ces quatre volumes 
ne contiennent que des ouvrages de 
profe , & k peuprèsr du même genrd 
On remarquera ici que dans 
VEjfai fur les Eloges , k Tarticlé 
des Eloges religieux, ou -des Hym- 
nes ,1- Auteur n'a point parlé dei 
Cantiques des Hébreiix*, par ref^ 
peâ , & parce qu'il les regarde com- 
me d'un ordre trop (bpérieur îpour 
être foûmis k une ^ifcuffionlitté-i 

TT)':' " ■" ' : .'^. :■ ■ ^ .::; ^ .' 
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ou 

HISTOIRE 

DE LA LITTÉRATURE 



ET 



I>E rÊLOQUÊNCEj 

A CE, GENRE D'OUVRAGE. 



'^Tome I. 
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C H A P 1 T R E h 

p€ la. Louange^ & de l'Amour de 
la Gloire. 

L A louange , fi défirée & fi prodi- 
guée fur ïa terre , n'eft point & ne peut 
être une chofe mdifférenre; elle dt oii 
àrile ou ftinefte ; elleeft t6ur-à-tour et 
qu*rIyaou déplus noHc, ou déplus 
vrh ÊtT fociété , c'efl! le pïus fouvenè 
un commerce de rnenfonges i, éràbft 
par fer cbnveûtrdn âb lë ^è^dm de Û 
pîairci: âldris efle^nuit aux hoturtieSi 
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parce qu*elb Jes difpenfe d'aroir de* 
irerttïs qu% aur.oîent peut-être, ou 
du moins qiifilsi deyroient avoir. Si 
c'eft un inftrument que Tintérêt em- 
ployé poar parvenir à là fortune , on 
doit U méprîfer. Si c*éft' la flatteriç 
d'urf efclave qui trompe un homme 
pgiflanf , pn dpitla j:raindre. Mais 
Quelquefois au(Ii c'eft Thommage que 
l'admiration rend aux vertus , ou h 
reconnoiflànçe ^u génie ; & fous c§ 
point de vue , elle eft une àcs chofes 
Içs plus grajides qui foient parmi les 
hommes : d'abprd, parfon autorité; 
çlle infpire un refped naturel pour 
celui qui I4 mérite & qui l'obtient f 
par fa juftice ; plie pft h voix 4^s n^? 
lions qu'on ne peut féduire, desfiè- 
çles qu'on t^e peyt corronipre : paç 
fon indépendancç ; l'autorité tpute- 
puiflantepe peutTobtepir, l-ptorité 
foute - puifl^n^ç ç|ç |teut l'ôter : .par. 
ibtî, étendue ; . elle. ,r,^pjpUt tous le^ 
lieux.; par fa durée : elle embrafTe les 



str*. ifis Elôgej. f 
fîècles* On peut d'ire qiie par dte te 
génie s'étend , l'ame s'élève, rhoniîme 
tout entier multiplie fcfs forces; & delà 
les travaux , les méditation* fublimes ^ 
les idées du ïégiflateur , tes veiïki du 
grand écrivain ; delà te fong verfé pour 
la patrie, & rêloquertce de rorateut 
qui défend la liberté, de fa naçion. 

Il ne fdùt donc pas s*ét6nner que 
les âmes ardentes 3c aâives aient été 
toutes pafîïonnées poar ta gloire. On 
connoît le mot de Philippe , à qui un 
courtifan féroce cônfeilloir de dé- 
truire Athènes ; & par qui ferons^ 
nous loués} Ces mêmes Athéniens 
étoient ks maîtres &: les ryrkns d'A- 
kxandre qui étoit le maître du monde ; 
c'étoît- pour eux qu'il combattoît , 
qu'il détrônôit, qu'il fkifoit des Rois. 
Il fe précipitoit fur les champs de 
bataille , pou*" - que les : poètes , les 
muficiens &:;ks ouvriers d'Athènes 
dîflent , en fe promenant fur la 

A iif 



filace , tju 'Alexandre étok grand % 
Ce fetttimen t eft un aiguilton pour 
ks ims , cft tifi frein ]po^r ks autres* 
Somiem-m^ •ëifok {]R.Pbilo%xke è 
no France , ^e ckaqstce iour de ta vit 
^ un JiûiMet de i&n hyioirt. £t jj 
^itdnMt qike cous les matins ^e Ba, ia 
preraîèrie parole qu^cm fît'CntendFe aux 
Frinccsi à leur réveil. L'îamour de ta 
^lotre^Beiioîtai«:Àiîr/d*eu«;potïr en 
Tepcmi&r les foibleâes & les vices ; 
cartel eft Ie<:araâère âe^Ge fentiment.; 
M left &r^ délkar , fé^e à Im^méme. 
A chaque petite ^ à chaque aâiofi 
Kipiïi «nédifte, il s'^nroane de té^ 
'ffiûfifia. £^mii<v«rseftfonceii|ibiLrj,&ia 
/^ jBoftérttéfofi juge. 

D'où nak ce fentimeQt I de ta nar 
tuf e aiànie de ThtGtfnme. Ambmeux 
te fioâUes , nfi^ngesd-lmperfeâion & 
die grandevr^^ uoe efttme étrangèce 



* Athéniens , ât{bit4I> qu'il en couu po^ 
être efiîmé de vous l 
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fettt fei^ juiHiâtr cdte que nous «â- 
ékms d'tt^iMr fmiir iiwisiinèixfes. fiUe 
jmet uncpQir à nos if waos , £lle roqs 
^ (Cro^€r.è d0S TOttiXs, die noirs nf^ 
fuite ^ QMânbtefies. ËUe ocoipe ds 
pltts nett^ aâJYtté ioqtitcce qui a be^ 
^Qki de moarmfdxot , & qui cheedie à 
^ £éfx»i4r^4B^hor& L^snidiir:deia 
gloire lious.fiètoi^e fie nâus pnéd]ri0e 
iiojs de «wSr ifom édbappsxns è Ven^ 
<iyi 4c.è t^mS'Wié$ms ; ncxûs colons ad 
devaitt dtf ^emps ; nous vivons où nous 
nf(%f $iesKp»s. La ^akimnk iHHedaq^ 
im ^oiM ; maisJa :|^bit)e parcourt la 
terre; eâe acquitte la dette du gemth 
iiumaiB, envers laTertn:& le génie. 

On a beaucoup dédamé contre în 
gloîseï; cela @ft naturel: il eu beao^ 
coup /{dus aiféd^ndire du a)àl que 
de la mériter, 'tacite éloit {dus in- 
génu ; il convusnoîc que <^'étoit k der^ 
nière pa^lon duâgè , & apparemment 
ià fienne. Il y a des; hommes qui Te 
vantent de la méprifer j & pour qu'on 
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tfc0 doute pas , ils ïè répètent :<:*€ll 

une vaifoh de plus p^fiffô 4ë$ poîrit^^^ 

< croire;: CloicnnrtmùiCtetKyipté^^ 

taïaîsiPBn s^affiche/& J^Utt^fe tàdhe. 

L'on a la vanité dw petites t&fiTéiSi 

& l'autre l'orgueil àts grandis." Gort 

jneilletriettoit ùl gloire kùàtn C3ritt^$ 

itnicouDrifiiiiidôîfoft Èbàk^kpit^t 

iavfcgî^cdans:uabaittej:/ - - ; 

' Voulez-vous favï>îrce que {iéut lé 

.fcntîment de ila gloire? Ôtéï4a ^ 

rdelTus la terre. Tout change. Lé rét 

egardde rfeomirie n'aàimë^ptus !1iom^ 

jEJnc ;; j ilieft feuli dans laibule.; Le» pafflK 

-O'ieft rien. Le préfent fercl^rre/ L^à^- 

venir drfparbît.L'rnftant qui s'técoulê 

pérît éteincllcmenty fans érred^aucûnc 

.uçiHcé ppor Jïnftaat <^ui doin fqfcre^ ; 

t: El> pgrj^butant ïhîftoire desetnpl* 

41C6 & départs , je voii par.- tout jqueîv 

jques hommes fur des hautcuris; & en 

bas , le troupeau du getire-.homainq^ 

fuit de loin &;:à. pas iems; Je vois là 

gloire qui. guide fes prcjrtiiêrs , ,^^ il* 

guident 4*univers. 



S13R lEs Eloges. 9 
En méchantque , on préfère tes ma- 
chines qui produifent les plus grands 
ttktspir les phis perics moyens. En 

. politique on doit faire de méat ; or 
telle eft cette paflîoh : Sparte a befoin 
àz trois cents hommes qui meurent; 
ils fe dévouent- Sparte fait graver 

; quelques lettres fur les rochers teints 
deleurfang; voilà leur récompenfe. 
Ceft peut-être avec deux ou trois 

, cents couronnes de chêne que Rome 

. a conquis le monde. Mais ces illufions 
fublimes n'appartiennent ni à toutes 
les anïes, ni à tous les (îècles. 

Le fcntiment de la gloire fuppofc 
le retranchement des pafllons com- 
munes. Ou il n*exifte pas, ou il oc- 
cupe Tame toute entière. Ne l'atten- 

• dez pas d'un peuple chez qui domine 
^ l'intérêt: la gloire eâ la monhoie des 

Etats i mais la gloire ne repréfentfe 
rien où l'or repréfcnte tout Nefac- 

• tendez pas d'un peuple voluptueux r 
ce peuple n'a que des fefis; il ne fait 

Av 



la Essai 

renoncer à rien y il ne fait pas péfdre 
un jour pour gagner des fiècles. Ne 
Tattendez pas d'unj^ecfple dbla^ : la 
gloire eft fière •& libre ; & Pefclarc^ 
torromfu par feifervTtede , n'a pts 
afiez de vertu pour lever les yeux 
jufqu^à elle. Ne rattendez psis à-im 
peupfeîpauvre^ jene dis pas celui qei 
fefté près de la. nature & de régalîté^ 
borne fes defîrs , vit de peu , & met 
les vertus à h place des rîcheffes ; 
mars celui qui environné de grandes 
richeffês qu'il bc partage pas , fe trèu- 
ve emre le fpedacIe^iufafteiSc la rat- 
ière , fe voit l'extrême pauvreté fortîr 
de lexcrérae opulence. Ce peuple oc- 
cupé & avili par &s befoins , ne peut 
avw Pidëe d'un feefoin plus noble. 
Vous le trouverez .peu chez une na- 
lioo Kvjrée à lœ quVm appelle les 
charmes de la Sociédé. Chez^un tel 
-peuple,. ta multitude xies ^oécs nmc 
: auK ipafli^ns. Si e& tr&p ' facile d^a voir 
jdes ibccès d*«n momisnt , pouf^i^c 



5trïL ti^s ËtoCEs^ II 
cher & obtenir des fuccès plus péni- 
bles. D'ailleurs, en voyant les hom- 
mes de û près , on met moins de prix 
à leur opinion. En général , le fenti- 
menc de la gloire a je ne fais quoi de 
réfléchi & cfe profond qui fe nourrit 
fur-toiftdaiis la retraite, G'eft là qu'oc* 
cupé de grands travaux , on eft 
frappé de la rapidité de la vie , & 
qu'on veut étendre fur l'avenir une 
exiftence fi courte. C'eft à cette dif- 
tance des hommes que la renommée 
paraît augufte , que la poflériré fe 
montre, que la gloire tourmente & 
fatigue Hmagination. Il faut qu*cllc 
foit vue de loin pour qu^elle en im- 
pofe; eïlereffemble à ces divinités de 
nos ancêtres , qu'ils avoîent foin de 
placer dans les forêts, ou dans des 
lieux obfcurs. Moins on les voyoit , 
plus elles obtenoient d'hommages/ 

On a demandé fouvent fi le devoir 
feulne peut pas fuppléer à la gloire/ 
Cette queftion honore ceux qui là 
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font , mais la réponfe eft fîhiple ; Mr 
jes que tous les gouver ncmens fpicnt 
)û£tes y & que tous les hommes ibi^nr 
grands; & alors la gloire fefa p^tit- 
être inutile aux homniés» Je fuis Ioîb 
de calomnier Thunianitéé^ Sans doute 
il y a eu des anies qui ^ en faiiant le 
bien y ont obéi au devoir ,,& n'onr 
©béi qu'à lui , & à qui de grap%s ac- 
tions font échappées en filetîcç. ^^thèi- 
nés éleva un autel au Diea inconnu ? 
on pourroit élever fur la terre une 
ftaïue avec cette infcription : aux 
Jivmnus vertueux que Von ne coa'^ 
noit pas^ Ignorés pendant la vie, ou^ 
bliés après la mort y moiûs ils ont 
cherché Téclat , & plus ils ont été 
grands. Mais ne nous flattons point ; 
il y apew de ces âmes qui £e fufEfent ^ 
& marchent d'un pas ferme fousPœil 
de la raifon qui les guide.,, ou de Dieu 
qui les regarde. . La plupart de^ hom-. 
mes foibles. par leur nature, foibles 
par le peu de rapport qu'il y a .entre 
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leur efprit & Iciir çaradère , plus foir 
pies encore par les exemples qjai le$ 
afliègent, par le prix q^e les circonfr 
tances mettent trop fouvenc à la bafj 
feflè & an crime , n'ayant ni affez de 
courage pour être toujours bons, ni 
alTez de courage pour être toujours 
niéchanS|,.enibfa(Iànt tour à tour & 
le bien & le mal , fans pouvoir fb fî« 
xer n; à Fufi , ni à l'autre , Tentent la 
vertu par le remords , & ne font aver^* 
tis de leur force , que par le reproche 
fecrer qa'îlsfe font de lei^r forblçfle* 
Dans cet état il leur faut un appui. Le 
defir de la renommée; fe mêlant :?ti 
devoir , les. enchaîi>e. à la vextu..J|^ 
oferoient4 peut - être rpugir à Icur^ 
yeux; ils craindront* de rougir aux 
yeux de leur nation & de leur ixèçle. 
Et à regard des hommes même doot 
rarae;eft d'une treinpe . plqs: vigou- 
reufe & plus forte , la gloire eft un (iç* 
dommagement , iî elle n'eft uq app,u/. 
Nous nous récrions contre Atlxçpés 



\ 



14 Ës^Aï 

qui profcrîroît fes grands liommeÀ 
L'oftracifme eft par- tout. Un monftre 
parcourt la tetre, pour ftérrir ce 
qui eft honnête , & rabàiffei:' ce qui eft 
grand, Il a à la main la baguette de 
Tarquin , & abat en courant tout ce 
qui s'élève. Dès que le mérite pa- 
ruf, renvie naquit , & la perfécûtîon 
fe montra ; mais au même îhftant la 
Nature créa la gloire , & lui ordonna 
de fefvir de contre - poids au mal- 
heur. - 

Il fembîe en effet que la venu & le 
génie fouvent opprimés j fe réfugient 
loin du monde réel , dans ce monde 
imaginaire, comme dans un afyle oîf 
là juftice éft rétablie. Là Sodïate eft 
^èngé, Galilée eft abfouS , BacoÀ 
•refte un grand "'homme. Là Cicéron 
'ne craint plus le fer des afiaffins , ni 
T>émoft!iène le 'pdffoTT. Là , Vrrgite 
eft au délTus d'Augufte, &Comeilte 
•près de Condé. L'or & la vanité ne fe 
ttouvent point là pour difti;îbuer lés 



SUR XEsE^LOtJES, 15 

rangs & 2i8îgnerles places. Chacun^ 
par TafcendaDt de fon génfe ou de feS^ 
i^rcus , moiite 8c va prendre ftm rang» 
Les âmes opprimées fe relèvent , & 
recouvrent leur dignité. Ceux qui oitc 
été outragés pendafnt la vie , trouvent 
du moins la gloire à rentrée du mau^ 
folée qui dcMt couvrir leurs cendres» 
L'envîe dîfparoît , & nramortalité 
commence. 

Sort intérêt , fait joftîce , on a donc 
par -tout rendu des honneurs aux 
grands homnies ; & delà les ftatwes ^ 
les înfcrîptîons , les arcsde-triomphe; 
delà fur-tout rinftttutîon cfes éloges , 
mftttutioxi qui a été univerfellc fur la, 
terre. Nous nous propofons d'exiami- 
ner ce qu41s ont été chez les différen.- 
tes nations & dans les diffërensffèicles; 
quels font le* hommes à quî'oti les^a 
accordés , à qui 00 les a refufés ; coni- 
ment le pouvoir les a ufurpés fur fe 
vertu ; conimenf ce qui éroit tnftttdé 
. pour-être ucifc aukpèupfes ;etttfe vetiu 



quelqdefQÏs k ftéag à^s peuples en mt^ 
rompant les Prkiçes. Nous indique- 
rons le çaradère, & le mérite oij lajfe^P 
lèflè des Ecrivains qui opt travaillé 
dans ce genre. Ainfi, nous ^fuivrpns de ^ 
• lîècle en fièçle les révolutions de Té- 
. loquence & des arts ; nous marqueroii^ 
leur décadence ou leurS: progrès. Sou- 
vent nous jugerons d'après rhifloire, 
les hommes qui ont été loués, afin de 
mieux connoître refprit des pan^égy- 
riftes , & Tefprit du temps.. Enfin nous 
terminerons cet. EiTai , par quelques 
idées . générales fur le ton & refpèce 
d'éloquence qui nous paroît convcna-^ 
ble aux élogçs des grands^hpmmes; 
^ non que nous nous propofîons de don- 
^ler- la poétique de ce . genre ; nous 
. voulons nous înftruirej8c non pas tra- 
cer dçs*règles,.On faitqye la première 
^ règle eft le génie ;. & celui qui Ta,, 
j trouve- aifément fes^autres. Il feroie 
; d'aijleurs injufte ( quoi^p^e^ cette in- 
j^^jultice ne foit que trop con^dEximia) 
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ievôulàifr donner à ibft art lèéliïniteè 
defo'n talent. » 

vAJ*égsird des Jûgfemens ^e, dans 
le cours de cet Efl&î , no&s porter oni 
fur certains hommes , s'il y en a qui 
puiflènt déplaire , nous ne répondrons 
qu'un mot : nous croyons avoir été 
juftes. La juftice eft le^emier de nos 
fentiftietts ; ïC^ fcra^lfe/deçnîer. E» 
parcourant la, claflfe des hommes 
louéâv ^^ft difficile de ne pas s'indi- 
gner fou^çem. Trop 4e panégyriques 
rellcmblent à ces ftatues qu'on éle- 
Yoit dans Ronte ^ux Empereurs ^ & 
dont le plu$ grand nombre étoic 
brifé , dès que l'Empereur n'étôit 
plus. Que l'intérêt & la crainte pro- 
diguent réloge ; c'eft le contrat 
éternel du foibte avec le pqiffant» 
Mais la poflérité , fans efpérànce 
comme fans crainte , doit être plus 
libre ; elle peut aimer ou haïr , ap- 
prouver ou flétrir d'après la juftice 



^ fbn çojuf,, Qqoi » iH^lin^ adirés ém 
iîècles , faudroîc-il encore ayoir de 
égards piç^r 4^8 tâtopèieavai 4c pouf 
fles«^4re8^,,- : ,' î 
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Des Eloges religieux , ou des 
Hymnef. 

Lje igenre des éloges efi très-^anden; 
JSicm en cherche TorigiAC, on la 
trouvera dana les premières hymnes 
<fxi furent adseflëes à la Divinité. Ces 
hymnes fiirent Mptrées par t'admi»* 
-àonik la Mcosiuoiliâiice. L'homme 
placéeniuubStntrurlacerre^ àatêtfç 
^appé du grand fp^âaclé que 4&^ 
fdoyoit à fes yeux la nature. L'étendue 
des deux, la profondeur de« forêts^ 
Timmeniité des niers^ la richefie 8c la 
variété des campagnes , cette Kwlté- 
tude innombrable d'êtres en mouve- 
ment y deftinés à fervir d'ornemenc 
au globe qu^it habite ; tout ce vaâe 
aflèmblage dut porter à fon efprit une 
impreflion de grandeur. Bientôt un 
autcefeatimeatdutXuccéderà celui-Iiu 



Kl vit que cette nâiurc fi ricfte avptt 
des rapports avec liri; Les aftres lui 
prêtoièït teâr hiitiière;/ DeS fruit* 
naiflbieat fous içs pas, ou feëéta- 
choient des bwof lies pour le nourri*'. 
Les arbres le protégëoient de leur om- 
bre, & oïFiroient un afylè à fon repos. 
;LeS cieux , peîftdaiit fôn fonwneil,, 
.fcnibtoiçnt fe couvrit d*uh voile ,: & 
:n*envoyôîent à fon féjoùr qu'une lti>- 
^inîère douce & tranquille. Frappé <fe 
itant de merveilles , il fentquekur 
tCjaufç n'efl.point ea lui-même ; il fetït 
.que tout çft Touvrage d'an être qui fe 
;d^robe à fes fen^ / mais qui fë mani- 
/efte à lui par fes bienfaks. Alors il le 
cherche ^ travers ce monde folitaice 
-çîi il a été jçtté ; il le demande aux 
.cieuK^ à la terte^ à tout ce qui Tenvr- 
tTonne; il prête Toreille pour Tentent 
tdre. Plein du fentinœrit religieux qui 
: s'élève dans foç coeur , il mêle fa voix 
,à celle de la nature j Se du fommet 
,4'une montagpe, ou.dans uii vaUoft 



écarté ^ jM bruk deis fleure» & des 
torons qai roulent à >fes pieds , il 
chante une hymne tn lIiotMieur de l* 
Dmmté dont il éprouve laipréfence». 
& qui le fait pxifl:er & fentir, 

ta prenjiière ^ymne qui fut chantéç 
dans cçtte foUtude du mçnde , fut uf)^ 
grMe éppqifiB. pwj: lei^r\|te-^jim;«iï, 
Bientôt on vk .;lps,père5!ô(ïeç5i^ef 
t^urs enfj^ns au ipi||içp) desn:4mp2^ejSI 
pour rendre ies mênieç hommages; 
pn yit le vieill^fd^eptouré ^e. mpif- 
fons , cenant d ujrtp ii^ain une gerbe de: 
W^d ,& de l'autre iii^f^trapt IçsjÇÎeuK,) 
apprendre à fa famille à louer le Diçu 
qui la nourrifloir. 

Dans ces premier^ temps on loua 
la Divinité au lever du foleilj ç'éfoîç 
une efpèce de' créaiion nouvelle qui 
repdoit l'uBivers à l'homme. On la 
loua aux approcher de la nuit ^ parce 
que fpn obfcuriré §c fon filenee înfpi-? 
roient rçffroi. Pn la loua de rnême au 
renoavdlement de Tannée^ au com« 
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menceinâit des ùÀkùs , àchàque ifôd^ ^ 
Telle lune. Il fcmble que, vers Tori-- t,i 
fine du monde ^ rhomtue {$eu aflbi^ ^ 
des biefïfaîts de la tiatui-^ y s^^tonnoic ^ i, 
pour ainfi-dîre , à chaque inflànt, dé y 
n^en être pas abandotiné ; & le défor- m 
éffe qtfil voyoît dans pltifîeiirs en- ^ 
droits de te terre encore fauvage, lui 
&ifo4t mettre Un- plus gi*àtid prix à 
Votàet confiant qu'il appcrçevoitdan* 
ièsciéux^ 

Dans la fuite , & chez les peuples 
même les plus policés, toutes les fois^ 
qb'il arriva un bonheur inattendu ott 
«n fléau terrible , on s'empreflà par- 
tout à louer les Dieux qu*&n adoroît» 
Aînfi nous voyons par -ITiiftbîre , que 
*'eft' fui: -tout dans le temps des 
éjpîdénfMC9 & dés guerres ; lorfque 
de grandes batailles étoient perdues ; 1 
loïfque la pefte feifok périr les dk j 
toyens par miniers^ 4orf^e le peuple? 1 
croyoît voir pendant la nuit un fpee- ; 
tt«|4k; ^ îQmbk répandf e-}ft^dSR>k4 ' 



! 
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ttoâ JSir fe$ iftHPS ; €^#6it alors que lét 
prêfMS|dam tes temples ftaiD^piechr 
écs aattl^'y entourés d'tin peuple nom^ 
breux , & levant toos^ enftmfofe teuri 
mains Tcrs If del , edmpofoîent & 
chantoienc de nouteiles hymnes^ 

Dans ces temps d^éffini , tes hym- 
nes ckirent itrt antinées par-rîmiagî- 
fiadon , it Ttfyirer ftnthfofofiaftne j • 
jcar Phomme atix prifcs avec là natifréf i 
conçoit des idées pîiis gï^ndes par li 
Tuè de fa foibîeflc même. Afors tout 
s'exagère à fts yeux i fes expreflfîonS 
f 'élèvttit arec Ces itjles ; il peint tout 
ivec forçfr ; il'éraprunté dç toute la 
nature, dfes images poui* louer celui 
i qui la natwe eft founnfe. Son dylë 
^ quelquefois itiyftéricox comme TE- 
^è- <juHI partt. ^Son oreille même 
chiche dans les fons une harmonie 
Ibi^nme^^ eonnne pour donner une 
KâbitiRten à hDtrkiité, il a ékvéde^ 
éofotitiesy ëxfièuIR dcfs roâtes^, defîiné 
éks poÉti^s f cotnme pour !a repré^' 



^ cherché à ^im U0$ %i»ç ;^ifl>{«)* 
f^e ; ;cat»rpp ,jwur çiJt ?^pl!Oç|M» 
d^ns Içs jpjaig4e^f^tcs^,g^ 
àja.inajî^hp jpçdiniajrç $ dp*^ jîiiîWVftr 
niens^cadcncés &. d^s pas ep mefuîe j 
aiûfi , pour la louer , il chèrchç , pour 
ainfî'dire^ à perfe^ipnner la parole $ 

îe crée un -langage: diûingiju^ -ep; ^qu|; 
du langage coipmiin. . : / , ; >, 
, Mâiis comment refprit htimaiçi oia- 
t-il concev^^ir le ptqjej: cje^lpuer Dieu ? 
L'ami peut- loijçr fop:. agii ^ J/^çlavç 
fon maître ^^ le lujçifçnjR^^ 
la diûinâion. des rangs^ , j rjipmme 4E;ft 
à coté de l'homme, L'o|:gueil Içs fé* 
pare ; ,1a. pâture le? r^pj>fpdliev .^aî$, 

eu des hy mnesv Xes p^çncham. j teft 
bçjfoins , j^es^ yiç^, pM^içs,YertufiKÇfaÊ 
4^cidé ;'dei^^aft5)^bHW^.^u!«^ 

dans 
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dans la Divinité. Jeté loue, s'écrie 
Phabitant fauvage du. Groenland, 6. 
toi dont h tk^ain invifible amène tbus 
les ans la baleine fous mes harpons^, 
kfait coilkr ion fang dans les mers\ 
pour m'aiderà-fuivre fa trace quand 
elle s'éloigne du rivage. Et à l'autre 
çxtréniité du globe, llndien xhante 
fous fon bqjiu ciel : je te lovie^'ô tbî qui 
ùÀs croître des moiilons de riz dans 
mes plaines , & qui fais fleurir, le cî- 
tfonnier & l'oranger au bord de mes 
r^ifïèaux ; tandis que vers les bords, 
delà Ruffie orientale , un autre peu- 
ple fauvage chante auprès de fes vol-^ 
cans : je t'adore & te loue , 6 Etre 
puij(^ant & terrible qui habites ces 
ibuterrains^eisflammiés, &, qui, delà |^ 
roules tçs feux parmi nos neiges &. 
nos glaces. Ainfi , chez tous les peu^ 
pies, les hymnes prennent , pour ainfi 
dire, la teinte du climat ; '& une na- 
ture, ^ou fauvage ou riante , .influant 
par les fenfatiqns fur les idées , y dén 
Tome L B 



ferfflîffe les dîfSreiis éloges iqu'onfeît 
4ela0ivitrfté^ 

On nous a confervé beaueottp^ 
d'hyiïïMS des andeiis; Le pays <fà 
Homère chafnta , ou Orphée inliitua' 
des myftères, où rarcbiieârareéleY* 
dôstemptes dont nou^aflofis encore 
ddmirer les mines y où le cA&m de 
SliidiâS fef^bloit faire <fefèéild^e la 
©ivinifé fiir le marbre ; ce pays où 
Fâir i la terre & les eaux avoient , au»? 
yeux des habîtahs, quelque chofe de 
dînn , & où chaque loi de la natuffc 
étoitfepréfentée par uneDtvmké,'dût 
produire un grand nombre d'feym* 
lies en Tho^nneur des Dieux qu'on 
àdoroît. Mais la plupart de ces tejrm- 
«és forent défigu^ées pannes fiibles & 
éts coiires de Fées. Faites pour les 
poètes & les peintres , elles amufoîenp 
le peuple & réroltoîent Tes fages. 
/" ' • - ' • ^ " • ■-■•-. ^ »,— 

# On voit <Ju*il ne stàgît id (jue <îésYfcupIe^ 
^uiiie f«m fas éclairés des lutméres dé la £9x4 \ 



^ëiâ^sjl ik. mieux cé}ébré ie« héros 

mirae.ton. CeiQat:pljittét dss^^ iwi-i- 
fmsUQns de temytÈûtogie payenne^ 
çieL des éloges ceUgiiei^. Mais oay 
«mouve quelquefois fon pinceau. & 
ifiS^çharrofisideJaipiu&jiance poéiîe; 
Les hymnes de Callimîiqye of&ent 
ies mi^ës iieoutés J&r tes mêmes dé- 
&(tts..O0 y vDk.Ie génie cfclave de bi 
fupprJftidon;.&:dçs erreurs populaires 
fSm^^w^ a»t[ft»tid'harmoob qqs 

B ae^otous reiXe rkn des hyinnes de" 
fimfajre^ ixtd^s nous fçayohsquîelles 
étcoenc toutes con&crées. à cet Apdlr 
limâeiI>el|ihes/doh£ks oracles ma& 
Centra cootribution ^ia crédulitédes 
fkeii{des & Fambition des rois. 

Tapdis i|Qe ies pdiëtes & le peuple 
défiguraient ainfi la pivinité ett la ce* 
iéÈ^aae^ M^îaû^^danrstears ipyftèr^s 

Bij 
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luî rendôient un hommage plus pi» 
&, plus digive d'elle. Le ton de leurs 
hymnes eft impofaat. Mais rinitié ,^0 
parlant à Dieu, ferabloftne s'dicîcuper 
que de Tes propres befoins. Il oubliait 
que des ^tres Cibles , en louant ieut 
père commun , fie doivent pas feCé*^ 
parer du refte de latamiite , & impio*- 
rer des bienfaits qiji aeibies^quepouif 
eux. 

Si les Grecs nous ont làiiTé quelque 
chofe d'augufte 4c de grand dans le 
genre ^t$ hymnes, il faut convenir 
que c'efl celle du philofophe Stoïcien^ 
nommé Gléanthe. Cette hymâe trop 
peu connue annonce en n^nie-temps 
une imaginaltion forte & uneameépu** 
rie des fuperflitidns. Elle eft digne de 
la fedequi devoitformeriunjour Epc- 
tète dans les fers, & les Antohins fur 
le trôné. Je m'imagine que Cléanthç 
qui fut le fecond fpndateur du porti- 
que, & qui obligé de trayaifler de Tes 
mains pour vivce^conipoi. un Roi 
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parmi ks difciples , un jour , après 
leur avoir expliqué fes principes fur 
le fyftème du monde & fon Auteur, 
tout -à -coup enflammé d*çnthoufiaf- 
me, fe fit apporter une lyre , & chanta 
en leur préfence cette hymne qui nous 
9 été confervée par Stobée. 

sy O toi qui as plufieurs noms , mais 

s> dont la force eft une& infinie ,à Ju- 

>» piter , premier des Immortels , fou- 

» verain de la nature , qui gouvernes 

» tout ».qui foumets' tout à une loi , je 

nue fafue : car il eil perniis à l'homme 

V de tinvoquen Tout ce qui vit , tout 

» ce qui rampe , tout ce qui exifte de 

9» mortel fur la terre , nous naquîmes 

* de toi , nous fommes de toi une foî- 

» ble image ; je t'adreflcrai donc mes 

» hymnes , & je rie celTerai de te chan- 

» tçr. Cet univers fufpendu fur nos 

» têtes , & qui femble rouler autour 

» de la tef-re , c'èft à toi qu'il obéit; il 

» marche ^ & fe lâijQTe en filence gou- 

» verner par ton ordre.' Le tonnerre , 

Biij 
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àtJDkn avec pl«s tie grandeur, Nôu» 
lavom des hyiiîiies dés Romains » ou 
da mpins q\}elques morceaux dans 
lpurs;ffpëçes, qui nous^n donnent une 
idée f* ; mais. nous n'avojis-rien de ce 
gente, &iqui nous peigne la Divinité 
d'une manière éloquente & forte. Lc$ 
hyfnnes qu'Horace fit pour les jeux 
fécujàir^ de Rome , ont le mérite de 
la déUcâtefTe & du goût ; mais com- 
bien elles font au deflbus du fujeti 
lïne fête établie pour la révolution des' 
. fiècles ; VidM de 4a I^ivinité , pour qui 
tous les fiècles enfemble ne font qu'un 
jn[)oment ;, la foibleffe de l'homme que 
letempi entraîne; fes travaux, qui 
lai fur vivent un inilanc pour tomber 

* Voyez une hyiirae à Bacchus , dans O vicie i 
Uhymne à Hercot^^yans Virgile 5 & plufîeurs 
hymnes , dans Htftftce. Oà f peur joindre le 
petyigiiium Venerts\ qui probabfexiient ^toit 
une hynaae<^a'on chaiitoit dans les fêtes de 
yénus. 
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mfuite; les générations qui fe fuccè* 
dent & qui fe perdent ; les malheurs 
& les crimes qui avoienr marqué dans 
Rome le fiècle qui venoic de s'écou- 
ler j les vœux pour le bonheur du fiè- 
cle qui alloit naître: il femble que 
toutes ces idées auroient dû fournir 
à un poète tel qu'Horace , une hymne 
pleine de chaleur & d'éloquence. Mais 
plus un peuple eft civîlifé , moins fes 
hymnes doivent avoir & ont en effet 
d'enthoufiafme. Ce font les peuples 
nouveaux qui font plus frappés de hl 
nature , & par coriféquent de l'idée 
d'un Etre créateur. A imagination 
égale , cette impreflion même eft plus 
forte chez les peuples qui habitent les 
campagnes , que chez les peuples ren- 
fermés dans Tenceinte des villes; Se 
l'on fent bien que cela doit être. Dans 
les villes on n'apperçoit , pour ainfiL 
dire, que Thomme. Par tout l'homme 
y rencontre fa grandeur. Les objets 
qui l'environnent & qui le frappent , 

. Bv 
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Veft l'àrclutcâure qtfil a « éée , t^ 
métaux qu'iia tirés éafdn delà teite ^ 
les tickef&s (qu'il a chercbéei^ au éèllÉ 
de Pocéaâi , les différefices^ par tks ad 
mondé unies par la Davigation , enââiî 
tout ce qiu'â de brilknt le tableau cte> 
la fbciété j des loîx y & dss arrj;^ tuaisr 
dans les campagiies ^ l'feortifine difpa- 
roîr ^ & hfc Dmnîté feuie fe naotttreu 
C'eft là que,, de toute part^ c«^^€^^ 
contre ies^deux. Là, le fpeâacte da 
Jour à <|u€fque chofe cfe pliis impo- 
ftnt^ & là nuit die plus teiriMé. Là ^ 
le retôwccmftam des faîFons eflf Maf- 
que pat de plus grands elfeis.'L'ceîl , en? 
découvraM aur<i>ur dt luï ^(&s elç^ces/ 
fèRS bornes , eft plus &appi de Téten^ 
éu^ de PuoiYêFè, & de ia mam in vi- 
able qui eit a tr^fôéle pfa«. Il ne Êiitt 
dbuc p^ s'étorifiêr fi les pt^etôiéf^ peui- 
f\& èa^ titondé , qui ë'tûieise ptiefqâe 
t^èm& dbs peu|»1es ^afteuts ^ k îkf'tmt 
lés Gfeietttau^ , qui iiaifeitattt ôtf plu^ 
hsm çÏÏttViktf àt:fokm^lm iitatt 8s: 
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katir la nature , ont cbmYéïk leurs 
éloges religkux , im cara^èi:e que l'on 
fie trouve point parmi nous. Dans 
nos clhnats cTOccident ^ & fur- tout 
dans une grande partie de notre Eu- 
rope moderne, nous avons commencé 
prefqoe tous , par être des efpèces de 
fauvages fans imagination y enfermés 
dans des forêts , & fous un cid triftr. 
Enfuite nous avons été tout à la fois 
corrompus & barbares y par des cir- 
confiances fingulières & des mélanges 
de nations. Eâifin, nous avons fini par 
être corrompus & polis. On voit aîfé- 
ment que dans cts trors époques^ les 
éloges religieux ont dû être fbibles & 
froids. Notre feul mérite aujourd'hm^ 
tR d'avoir mis quelque pureté de flyle 
itos un genre d'ouvrage le plus fiif- 
cfeptiWe de beautés fortes , & qtri fenv 
bleroir devoir être grand & foblime^^ 
comme te tableau de la nature» 

'. ^^ •/ :.■ ' .^1 
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" CHAPITRE IIL 

Des Eloges chei tous les premiers 
' Peuples, 

X-i A louange élevée vers la Divinité , 
defcçndît hien^tôt jufqu'à Thomme. 
Elle de voit. s'avilir un jour , mais elle 
commença par être jufle. Elle célébra 
des bienfaits , avant de âatter le pou- 
voir , ou d'honorer des crimes. La 
raîfon en eft fimple. Dans cts premiers 
temps , l'homme plus indépendant & 
plus fier ^ étoit plus près de Tégalité. 
La foibleflè & le befoin ne s'étoient 
point encore vendus à l'orgueil : et le 
maître en enchaînant Tefclave, ne lui 
àvoit point»e^core dit ; loue-moi , c^^ 
je fuis grand ; & je daignerai te priir 
téger, fi. tu me flattes. '«^^ 

On fent çju'alors pour êt^p loué , il 
falloit des droits réels ; & ces droits 
ne purent être que des fervices rendus 
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flux hommes. Ainfi la découverte du 
feu, Tapplf cation de cet élément aux 
iifages de la vie , l'art de forger les mé- 
taux , Vidée de fertilifer la terre en la 
remuant , la première & la groffière 
ébauche d'une charrue, voilà fans 
douce quels furent les premiers, rittes 
pour les éloges des nations. Tout ce 
qui eft vil aujourd'hui y commença par 
être grand. Les légiflateurs vinrent en- 
fuite ,& ils reçurent aufli des hommC- 
ges ; car les loîx étoient un befoin 
pour le foible. Enfin , comme la fo- 
eiéié naiflànte avoit différentes efpè- 
ces dennemis; qu'il faUoit faire recu- 
ler les bêtes féroces dans les déferts ; 
qu'il falloit repouflfer tes brigands ou 
les peuples armés ; oi>célébjra ceuxquii 
pour le repos de tous facrifiai^t le leur , 
fe dévouèrent à combattre lies lions , 
les tigres& lés hommes. 

Dans ces temps d'une groiffièreté 
iîmple , on loua les bienfaiteurs de 
rhumanité , même dte leuç yiymtMo§9 



gueïï tt^aroit pofeit en€OTe éveillé Tetr- 
m. L^hamme faov:age admire , & ne 
calcule point avec âpt poor échapper 
à la reconm>i4Ence. CfepemJant ksiié- 
fos dûrcHt Fecer^r dt plus grands 
honneurs après letir mort ; car on ref- 
peâe* toujours plus ce qu^ôn ne voit 
pas. Dans te ûjice même , quand il ne 
ttfta plus d'eux que leur nom & leurs*^ 
bienfaits , & cet éclat de réputatioiï 
qui aggrandit tout , onen fit des Dkux.^ 
Alors leur tombe fut un autel ; & 
leurs élevés furent des hymnes^. 
' Tout peuple dès ft naiffance , eut 
dès doges. Les Chinois , les Phéni- 
ciens , les Arabes célébroient par des 
dtentsies grandes aftions & les grands 
fcanimes; La Grèce étoit encore loi» 
d'être le pays d^Homère«: dePlatoh , 
feyrfque déja^fte ayok adopté ou créé 
cet ufage. Nots verrons la même cc>u<- 
tume che2:les premiers Romains En- 
fin, cheiz tous les Peuples Ceîtique* 
h 'même ini^tutîoB régna plitËQ\m 
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Ibplies & les prêetes de Ut fiatiôn ries 
Biffdes émtnt tes ciidf¥(i^$'& ks pàiâéJ^ 
g^^tiftes^des kérés. Ofi les |dâçelfr û9 
centre d«s^ àraiéeB. >•- Vïcfâs ' ûcm» vs^ 

» chanteras i>t Stvlëg^mer^i4!ôm^ 
befe peteé dé dckrps J%&ttraôit fes re** 
gards mourans vers lé poète qui éro# 
chargé cîe llmmottalîfer. Ces chants, "^ 
ou ce^ éloges étitMent la prîncîpdf* 
ambition? de ces peuplés. C'étoit u» 
malheur de moirrir fans les avoir ob-^ 
tenus ; & Voft croyoîe qcfalttrs ces ôm^ 
fcres gnerrîè>es apparoiflbîent au* 
yeux diiBarde pour fôfliciter fes chants^^ 
oirqull étoir avertt parle briait de Cà 
Rarpe qui tetentîflbif fexîié fe^àtraver* 
fefiîence defenutr. v i' ; 

Ces ehaiîts fe confèiwéi^ par là 
méracrfre ^ & partaient d?|ge en ige^. 
Otiles répétoit dâns^ies faniiflesi Ù9 
tes chantoit (îatîs tes fët^i t» YêiMii 
<bs btittaifies i1^ ftrvèkm >d€ 0ét«vil 



rier & fervqiçat <fe^ CQnfoIation au, 
:v5eillard; £c hàri» quifle po^voic f^us 
combattre , a0î$ fous. Iç çh^ne , f n*- 
tendoit chanter les.e?(plaits de fa jeu- 
eeâe ; & il^toit^êii(ottré^d(gfefrfils*&iie 
fes petits-fils „ qui ,, appuyéft fur l^r 
lance, éjx^utoient en pleurant les ac<- 
fions d^ leurs pères. , > , 
\- Qn ne peut concevoir rinfluençe 
«|«e ces panégyriques guerriei;s avoienc 
fur ces peuples. Ils leur infpiroient un 
enthouflafme de valeur , qui , plufieurs 
fijècles de fuite , leur ferait de barrière 
ÇQ^trç les tirans* C'efl: par eux , que 
la Ççrmanîe , 1^ Gaule >& P Angle terre. 
fe défendirent iilpng-temps contre les * 
ilomams. Ges chants coiifervèrent 
dans le nord de I'EgoI^ un fentimeht 
de liberté, & une indépendance qui a 
fubfifté jufqo'aujouçd'huîi Enfin ,-lorf- 
ffo'iau neuvième fiècle Edouard I vou- 
1^ conquérir jlé pays de Galles , il ne 
ctut pQuvofc- raflèrvk qp'^n faifans 
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maflâcrer tons les Bardes : oiais en les 
faifant périr , il ne put anéantir leurs 
ch'anfons^qui perpétuèrent dans ces 
montagnes tout ce que les conquérons ^ 
redoutent , le courage & Thorreur de 
lafervitude. 

On a raflèmblé dépuis peu en An- 
gleterre plufieurs de ces monumens 
qui s'étèient cpnfervés dans le nord 
de TEcoflè ; & ils font connus en Fran- 
ce fous le titre de poéfîes erfts. On y 
trouve une imagination plus force 
qu'étendue , peu de variété , peu d'art^ 
peu de liaifons , nulle idée générale , 
nul de ces fentimens-qui tiennent au 
progrès de Tefprit , & qui font les ré^ 
fultats d'une ame exercée & d'une ré- 
flexion -fine. Mais il y règne d'autres 
beautés, le fanatifme de la valeur, 
une ame nourrie de toutes les grandes 
images de la nature , une efpèçe/de 
grandeur feuvage , femblable à celle 
des forêts & de? montagnes qu'habit 
twenç ces peqpl^^^ fort wt une teinta 
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4* EssÀï . 

de méSmtoU& tour-à-témr. profîwds: 
& douce , telle que dévoient l'avoir 
des faoHimes. (|ui menoieiit fouvéni 
une vie ferfitaine & errante ,' & qui 
ayant une ame plus fufceptibledefeni- 
tîment que d'analyfe , converfoient 
^ avec la nature aux bords des lacs , fur 
Us mers Si dans les bois , attachant 
des idées fuperflitiaafes aux téràpétc? 
& au bruit des vents , teouvant tout 
inculte & ne poliflant rien , pou atta* 
chés à la vie , bravant la nwxrt , occu-* 
pés des fîèdfes qui s^^toient é^îoulés 
avant eux , St croyant voir fkns cel^ 
ks images de leurs ancêtres ,ou dsms 
fes nuages qu'ils contemploienf, ou 
dans les pierres grifes qui au milieu 
des bruyères marquoîent les tom^ 
beaux I & fur le(quelles le chafleur ùt^ 
tigué fe repofbit fouyen*. 

On fent aflez quel doit être le carac- 
tère des ouvrages d'un pareil peuple* 
Mais ce qui étonne , c'ëft que déjà on 
J trouve Tàrt d -opporerjes idées doife» 



SV R tt S El t O « ES* ^ '^^ 

Ces aux idé^s terribles , & de placer 
prelque- partout Tifflage de Tamour 
à côcé^ée <:féUe de te guerre. Peut-être 
ce qiw «ôus parçvîr un art , ii^étoitque 
Pexpreffion nfeiturelle des mteurs de 
^s peuptes. On fait ^ue les Huns , le* 
Goths, les Germains & les Bretons 
feotent entièrement aflèrvii à leurs 
femmes^; Chez des peuples p'afteurs 
fc à dcmifâuvagès, ramourderoit ffe 
mêler à toutes les idées , & même à 
celles de la guerre, parce que les km^ 
ines y étoîent des objet* de conquêtes^ 
Il ne faut donc pas s%onrier,- fi parmi 
tous ces. éloges guerriers , il n'y en-a 
aucun ob Ton ne frouredesfemmes à 
eoté des héros, Su prefquè partout le 
contrafte ou runicm de Tamour & des 
cofiibats. 

Les Germains eurent CQmrae les 
Ecoflpis & les Bretons , leurs ilQgçp 
compofés par leurs Bardes , &ite les 
corifervôîent de même. Flufieurs (ub^ 
fiftoîœf^ïicoré db temps de -Gîiàtfé*^ 



magne. Ce Prince qui ^u milieu ;ci*ufte 
>ié agitée , & occupé fans cefle de lé- 
giflacion & de eonqulles , trpuVdittni^ 
core du temps r{)Qur aim^r les arcs , % 
rafrefabler tous ces ouYrag€S}\& le§ fit 
traduire en vers daps^ h .langue des 
anciens Romains. T^nt; qu'il vécut , 
ces monumens reftèrent : niais à ô 
mort on les vendit : & une c6^h&j.où 
quiavoit coûté tant de foins , fe tfpuva 
encore difperlée. Un pareil trajt nous 
donne ridée d'un fiècle, & des barba- 
res au milieu defqqels la nature avofe 
jette un grand homme *. 
'.'■■ ' I I > I ■ i-. » ■ . ' * ■ mil ■■■I,, .5 

* Il y a poùttant apparence que ces moim- 
mens fi curieux ne font point an<éantis. Albetf 
Krantz & Jean Âventin, deux hifldriens^ai 
écrivoient au commencement du rei?:ième fiè- 
cle , citent d'anciennes chanfons des Bardes ^ 
qu'ils prétendent avoii^ trouvées dans des cou- 
"vents d'Allemagne. Ainfi , peut-être lès éloges 
d'Arminius & de ces fameux Germains ^ font 
finfeyelis avjaur^hui dans quelque abbayV, bâtie 
jâUns les méme^ forets od les Gi^f^f^f çom^ 



: Si (delà Ger-manié nous ^montons 
vers le Aot^d &^chez: les Scandîriaves ; 
fious retrouv^onis te même ufage. Les 
peuples <jyi fetâiërent Ronic , ^voieni 
des pféteiirions à la gloire. -Chez euk 
ksScàlde^ chantoîent les héros. Sou- 
.?cnt mêmeils gravoient Ces chants & 
ces éloges , ou dans Jes forêts , ou en 
pleine campagne : & l*ôn en trouve 
encore aujourd'hui Air les rochers dû 
pord. Les Paoois qui fous le nom de 
Normands , ravagèrent la fnoîtîé de 
l'Eui?ope Se miremt deux - ftris le fié- 
ge devant Paris , en s*€mbarquan« 
pour aller exercer kur iWétter de côn-» 
quéransou dç pirates, ne manquoient 
jamais de mettre dans leurs vaifïeâux, 
avec leurs proviifjons, leurs armes èç 
leurs téhneatix de bière , quelques 
Scaldestou poires pour HPhanrrr 'léirs 
fiiccès;" ■■ , •'•• ^■; ■■• 

battireot autrefois poit Uur liËÊr^:é•:!^Jeft.|irQflf 
|^4ble que 5^pe àéjppixyçttft fe f^ tfu jow. . . ^ 
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Nous 2(VQii^ «ftwm a#)tfrdlK3i 
qwlqtffla de ces chants^* C)f>fe idoim 
feiefiqu-iJte fow ba^hsmç^ mmim tes 
bérps qu'Us içéjébrent : niai? à ttajfeKf 
}a défor4?edte idées ,^il y fègne uâft 
éloqu^K:^ fièr^ & '&uv(^;iSs )9fflaii 
peut-être le raé|>m ^ la mmt^sé^ 
été «mieux peine chez^ ^c^ .peuple^ 
Tel eft furtout l'ouvrage d'uû dc.cès 
Scandiô^ves ,: qui au muv^ièine iiècle 
fut en mêttieftemps ,« çoi., guàrj-ier ^ 
poëte.fc pitare, & qui pris^en.Angfei- 
têrreleç arniesi à la m^în., e©nda«né à 
. pioùrir dftR^ une^pçifon plem defear- 
pens»^ fthftMalujt-m^gtjetf^ iloge fu* 
irèbre, 

. A4>rès avoir tacoaté^tous' fes ex« 
j^loits^itl 8^icrje,^<tqudiDdpft!la:;defli-T 
j^ :née: dHin hereiAie; vaiHjmrv"fe ceii'dl 
# &î4ik!Emrii: jdaoâ kssDCpnttbats ? Cehd 
•» qui n'eft jamais bleffé , eft-îWigiaè 
i> de '^ÎTfe ? Il traîne une vie en- 
W^ild^Ufe; &lelidi0ne fait jasns»^ 
» uftge^-fen-èeeitr, <^ùatad^esié{^ 



) 
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<• fe heurtent , le devoir du guerrier 

3»€ft defe préfeiiter contre le guep- 

» rier.J'lKHwrerhomtnequine recule 

» pas derant . un homme. C'eft la 

» gloire de celui qui a du courage t 

«> & qui reut infpirer de Tamour à 

s> une fenime , doit être prompt & 

99 hardi dansles batailles.... Non dans 

» le pahiis du ptttflkn* Odm , Hiornihe 

» brave ne gémit point fur fa mort4 

» Je ne vais point vers Odin avec la 

i> voix du défefpoir^ Oh ! eommetpufi 

» mes enfans eourroient à la guerre^ 

i> s'ils fa voient le nu^heurdéleur para 

iy qu'une multitude de (èrpens déchif e l 

fc J'ârdonnéà mes enfans une mère qui 

» amis du courage dans leurfein ^ 

^ Mes derniers inâdns approchetit^ 
»La lente mdrfui^edes ferpens me 
» donne une mort crueHe. Ea voidi 
^ un qui s*^entrclaflè aotour ^e mon 
i> eœur. J'e^ère que l*épée de mesen^ 
«> faiis fera teinte du Êtnj^ de mon en^- 
»neQvL^2ile5 6n&ii& l^ui* ixomtoor 
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>ï gîra 4e colère; & ils ne deâ^ure^ 

10 ront point ^flîs dans le repos. J 'aï 

11 cinquante & une fois élevé i'étencjard 
9» des batailles ; j'^i aj^pris dans mai 
»i jeuneflè à teindre ^ne ipée defang. 
h Mon efpérancè étoît alors qu'aucun 
» Roi parmi lés honiimesneleroîtplus 
Kl virillant que mpi. N'entends-je pas 
» les Déeflès de la mort qui m'appel- 
ai leat ? Je vous fuis* Je ferois un lâ-^ 
» chefi je m'affligeois de mourir. II 
jj'çft ten\ps de finir mes chants. Les 
u Déeffès m'invitent. EUess'avancent. 
j»^Odîn defon palais les a envoyée? 
f>)Ters moi. Je ferai aflîs fur un fiége 
w élevé , & les Déefles de la mort me 
» verferont* le breuvage immorteL 
Si Oe^-tÛ fait. Les heures de ma viq. 
^> font écoulées. Je vais fourire en 
M mourant w. 

On |>eut juger, par ce morceau ^ 
quelle étoit la mythologie , le caracr 
tère,&le tour d'imagination de ces 
peuples, plus çonpus jufqu'à préfent 

par 
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par leur férocité que par leur génie. 
Mais ce qui mérite d'être obfervé , 
c'eft que la plupart des fcaldes ou chair- 
très du nord étoient Iflandois. Ces in», 
fulaires avoîent l^ plus grande répu- 
tation. Ils étoient accueillis chez les 
Rois , & confervoient le fouvenir de 
tout ce qui fe faifoit de grand dans le 
nord. Ainfi une Ifle qui n'eft aujour- 
d'hui qu'un amas de rochers brifés , 
ou noircis par les Volcans , & à tra- 
vers lefquels on voit de diftance en dis- 
tance des cabanes & des troupeaux , 
quand tout le refte de FEuropc étoic 
barbare, a produit une foule de poè- 
tes. Aujourd'hui les Iflandois font en- 
core diftingués par leur efprit ; mais 
ih ne chantent plus . Ils chaflènt l'ours 
& le renard au lieu de délébrer les hé^' 

TOS. ' 

L*Amérique eut les mêmes ufages 
que notre ancienne Europe. Au. 
Mexique , au Pérou, au Bréfil, an 
Canada ^ £c jufqûe dans des pays 
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où les peuples ignoroient Tufage du 
feu ,* on a trouvé des elpèces de poë- 
paps deftin^s à célébrer des efpèces 
d^ grands horames. Aînfi partout, 
llntér-êt public a diâéle&éloges, Cha- 
qjie nation a loué ce qui étok utileàfes , 
befoinsoaà fes. plajiîrs. On ^loué la pi-- 
r^teriechez lesScandinaves, le brigan?» 
dagie chez les Huns^ la£iQatt£me chea: 
lea Arabes-^ leSfViectusdouces.& les ta* 
leaa chezkspeupl^ cÎ7UiféSyla.chafIè 
oula;p4€^b^ chez ks^iàuvages, lana^ 
y^^ÙQBichfZ tes habitans d(^ iiles« 
Miiisvil y a uiie quaUtét^A^Lpattouir , quv 
t«à}jouss a été égî^lement louée ; c'edi 
cdkqtiia créé toutes lesrévoluiions,^ 
quLbouIf;:¥eff & fioiit , quialTajetiit tout^. 
qujifoiiitknt; l^loiK & (|ui.ksxx>mbat. , 
qâriomdcLk»j$mpifie$!&: q^ii^détri^c^^ 
^ qui tout eft fournis dans la nature;.^. 
& devant qyi. Fuaivcffs fiçlespanégy* 
lââes fiir^b^eri^çtteiQCfitpyrçiil^n^}^ 
J«.force^ . . 
, ^- ■ • * -> " ' ' ^' 



SUR IBS* Eloges, çr 



C H API T R E IV, 

Ses Eloges funèbres ckei '^^ ^SÏP^ 
tiens. 

JNI o us avons vu Torigine des éloges 
chez prefque toutes les nations. Je 
voudrois nwintenant fuivre leurs dif- 
férentes formes chez tous le^jpeuple» 
qui ont cultivé les arts. A la tétjp de 
ces payscivilifés , je vois d*abord Tan- 
cienne ]Çgypte , pays de fuperftition- 
& de fageâe ,.famèux> par fes nionu^ 
mens & par fes^ loix'y, & qui a été en 
mème^tems le berqeau des arts , des 
fciences& des myflèfres.' On fait que 

^^.P^s ^ "^ 4^ ^ux ^î ^ ^ I^ 
pl|]s d'infinencie &i|: te reibs da monde. . 
Hfut l^cofe d^rphée & d'Homère, 
de Pythagore & de Platon , de Solon 
&^dê LycuFgu^« Il donna iès obélis- 
ques à Rome ^ fes joix. à la Grèce , Tes 
ioiUiiitioBS^ teligîeufçs à une paxftie 4^ 

Ôij 
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rorient , fes colonies & fes ufagcs 
à plufieurs pay$ de TAfie, & de l'Eu- 
rope. Il n'eut prefque furtôut quie des 
i^ées vaftes. Ses ruines même nous 
étonnent ; & fes pyramides qui iub- 
fiftent depuis quatre mille ans , fem- 
blerit faire toucher le voyageur aux 
premiers fiècles du monde. 
' C*eft dans ce pays que Pon conçut 
une des idées les plus grandes & les 
plus utiles à la morale qu'il y ait ja-^ 
itiaîs eu. Les loix par la nature, n'ont 
de prife fur rhomtpe qu'autant qu'il 
refpire. Elles le fuirent jufqu'àu bord 
du tombeau ; là elles s'arrêtent-, & il 
leur échappe. Les légîflateurs de l'E- 
gypte eurent les premiers l'idée d'at- 
tacher rhomn>e fortement à quelque 
chofe qui luifurvive , & derintérefl&t» 
encore quand il ne fer^oit plus. Ils vi- 
rent que l'opinion refte fur la terjrei 
quand l'homme en difpàrolt ^ & qu*èlle 
porte à travers lés fiècles ; *la rènom-^ ' 
méé & le mépris-* Ik fournirent àkkiQ • 
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fopinîon à la loi. Alors la loi attet- 
gûit rhommé au fond de la tombe ; 
& Ton redouta quelque chofe fur la 
terre , même au delà de la vie. Tel fut 
l'effet que produffireûtces fameuse J!>- 
gemens exercés' en Egypte fur les 
lûorts y & qui n^ont été depuis imités 
par aucun peuple. : ' 

Il y avoit un lac qiiSl falloît travers- 
fer pour arriver au lieu de la fépukure: 
fur les bords de Ce lac on arrétoît le 
mort, >> Qui que tu^fois y rends compte 
i> à la patrie de tes aâions. Qu'as* tu 
» fait du temps & de. la: vie i La loi 
» t'interroge ; là patrie tf écoute ; là vé- 
» rite te juge ». Alors il comparôiffoit 
fans titres & fans, pouvoir, réduit à lui 
feul , & efcorté-fçulen\ent de fes ver- 
tus ou de fes vices. Xà i f« détoiloient 
les crimes fecrets i & ceux qi^ie le cré* 
dit ou la puiflàncfidu mort avoit étôu& 
fés pendant fa vie. Là , celui dont on 
avoit flétri Tinnotence , venoît à font 
tour flétrir le caioniniateur , & rede^^ 

Ciij 
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tnander l'honnéiirquî lui àvoitééé (^n^ 
:kvé. Le cimyen convamco de n'avoir 
point obfervé tes loix , étoit ccmdam* 
Dé ; k peine 'écoîci'ir^amte. Mais fe 
-citoyen rettucax étdic récompenfi^ 
:d*unék>ge|Miblic/X.'honfieuf detepr^^ 
jioncer étoit réferv^i aux parehs. On 
aiflèmbloit la famille. Ces eif&ns ve- 
4K>ienr Becevoîr itesleçons^de vettu en 
«itendaw iouer 4«ttt£pài^e. Le féUple 
3?y renddt en foole; ïié Ma^iôi-at y 
préfidok. AiofBon cttétwm.Vhmtvmt 
jufte, àîa%eadefeceii<ire.On rap- 
f^lloit les>Iteict , tes ntovrieeis^lâsi^urs 
-èù a ayofe&îiidcs aâ:ioiis ueitfâeufes. 
On te remeipcioftt^è «ê qû^l^ ^vott 
jfervi la patrie & teshommés.On pro* 
pofcMtîfon exeft^pkà<:€UK^ui avoient 
tncofe à viwe feàHriocfrir. i'ofatèiut 
finifloît pzrmvo^u&t fur lui le Dieii 
•redoutable des morts, &parle.canfiet 
pour ainfi-éitse à la Divinité , en la fup- 
pliant de ne pas ^abandonner dans ce 
toonds! obfcur Âiflcomiu oà il venait 
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d^çntrer.Ènfinien fc quittant, & le quit-* 
tant pour jamais j on lui tlifoit pout 
foi & pour tout k peupîe , le kwîgfc 
éternel adieu, fout cela enfenAfle, fur-^ 
tout chez une nation auftère & gravé > 
devoît afifcôer profondément 4c ins- 
pirer des idées augufles de religion & 
de morafe* 

On ne peut douter que ces éloges , 
avant quUls fufient prodigués & cor- 
rompus, ire fiflfent une forteimpreflî on 
fur les âmes. Leur inftitutîon reflcm* 
bloit beaucoup à odie<te nos orarfons 
funèbres : mais fl y a une dîffôrence 
remarquable , c'eft qu'ils étoient ac- 
cordés à la Tertu ,-nnn à la dignité, t'e 
laboureur & farrifen y arvoient droit 
comme le fouverain.O n'étoit donc 
point alors une cérémonie vatne,dîi 
un orateur que perfonne ne croyott , 
venoit parler de vertus qu'il ne croyoic 
pas davantage , tâchoit de fe pafîîon- 
ner un înftant pour ce qui étoît quel- 
quefois l'objet du mépris public & du 

C iv . 
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fien , & entaffant avec harmonie des 
menfonges mercenaires , flattoit lon- 
guement les morts, pour être loué 
lui-même , ou récompenfé par les 
vivans. Alors on ne louoit pas l'hu- 
manité d*un général qui avoit été 
cruel, le défintérelTement d'un magif- 
trat qui avoit vendu les loix: tout 
étoit fimple & vrai. L^s Princes eux- 
mêmes étoient foumis au jugement , 

.comme le refle des hommes; & ils 
n'étoient loués que lorfqu'ils Tavoient 
mérité. Il eft jufte que la tombe foit 
une barrière entre la flatterie & le 
Prince , & que la vérité commence 
pu le pouvoir cefle.^Nous favons par 
l'hiftoire, queplqfieurs des Rois d'E- 
gypte- qui avçient foulé leurs peuplçs 

. pour élever ces pyramides immenfes, 
furent flétris par la loi , & privés des 

. tombeaux qu'ils s'étoient eux-mêmes 
conftruits. Lorfqu'un de ces Princes 
étoit mort, &que le peuple étoit af- 

.leniblé, il paroLlToit alors difFérens 
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accufateurs pour déporer contre la 
mémoire. L'un venoit en habits de 
deuil y & difoit : il a fait périr ma 
femme & mes enfàns ; j'apporte' ici 
ks dernières plaintes qu'ils pronon- 
cèrent en mourant ; ô juges , vengez- 
nous. Un autre ; il m'a ravi ma liberté 
& j'étois innocent-; voilà mes chaînes ;. 
elles dépofent contre lui ; & je viens, 
les fecouer fur fa tombe. Des malheu- 
reux , en lambeaux , difoient : nous 
avons été arrachés de nos maifons^ 
pour bâtir ces pyramides & ces palais : 
fur chacune de ces pierres que vous> 
voyez, a coulé quelqu'une de nos lar- 
mes. Et fouvent des milliers d'hom- 
mes, de femmes & d'enfans , étendant 
leurs bras à la fois , s'écnoient tous 
enfemble : il a caufé la ihort de nos 
pères, de nos frères , de nos jépoux, 
qui tous ont péri dans une guerre in- 
jufte; ô jqges , en prononçant fur lui , 
fongez à lécur l^g. Ainfî, aux pieds 
de ce tribunal de l'Egypte , retentif- 

Cv 



foieitties plaintes des tnalheurewx : 
mais il niânquok qifielque chofeàla 
jtïftice ; H eût été à foi&aîfaer que Pop- 
pFefIei9>r entcndk fotis fa tcrtnhe , & 
que fa froide cerrdrç <pik friflbnneri 
Mais auflî lorfqu*an Prince humain & 
bienfaifant , tel qu'il y en eut plufieurs , 
avoit ceffé de vivre, & que les prêtres 
récitoient fes ^dans len préfenee dii 
peuple, les larmes & les acdamaîtons 
fe niêloient aux éloges; chacun :bé- 
niffoit fa mémoire , iSc on Tacco^'ipa- 
gnaît en pleurant, wrs \k pyralraride 
où il devoir -écerqeilemênt wpofer. 
- Depais troisniîlte ans , ces ufager 
»c fuhfiftent plus : & il n'y a dans au*: 
cun pays du monde , des magiftrats 
établis pour juger la miétnoire des. 
Rois. Mais ta renooiofiée &ftla £biîD-; 
tion de ce ïipibuDal : plus i^errèbfcii^ 
parce qu*on ire peiir-l^ Oiwrompire , 
elle dide les affrêts ^ la peftséficéiks 
écoute ,&lliiftoire le» é^rit. : ^ 



Sun LES ËLO G ES. $9 



ï^t^^^><K-^^^1^^V^ V^*^-rA 



<:hapitre V. 

Des Grecs, & de leurs Eloges funi^ 
hres -en Vhonneitr des Guerriers 
morts dans les combats, 

\3e s Egyptiens , les arts parsèrent 
chez les Crées , & bientôt les ^oges 
naquirent en foule. De tous les peu- 
ples du monde , les Grecs font peut- 
être ceux qui ont été les plus paffion- 
nés pour la glofre. La beauté du cB- 
mat, en développant leur imagina- 
tion , leur donnoit un caraâètç en- 
thoufiafte 8t fenfîble. la liberté éle- 
voit leurs âmes. L'égalité des citoyens 
leur faifoit 'mettre un grand prix à 
Topinion de tous les i:itoyens. La loi , 
en permettant à chacun d'afpireraux 
charges, & de décider des affaires de 
lEtatt, leur défendoit de fe niéprifer 
eux-mêmes.' Les arts vils abandonnés 
à -des tuains 3'efclaves, les empé- 



\ 
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choient de fe flétrir fous les travaux. 
Les exercices & les jeux les donnoîent 
continuellement en fpeâacle les lins 
fiux autres. La multitude des petits 
Etats écablifToit des rivalités d'hon- 
neur entre les peuples. Enfin les grands 
intérêts & les vidoires leur donnoîent 
ce fentiment d'élévation qui afpire à 
la renommée. Au fortir des combats, 
où des millions de Perfes avoient été 
vaincus par quelques hommes libres , 
y avoit-il un Grec dont l'ame ne fût 
plus fenfible & plus grande ? Ajoutez 

' les inftitutions particulières de chaque 
ville , & celles de la Grèce entière ; 
ces fêtes; ces jeux funèbres; ces aJF: 
femblées de toutes les nations; les 
çourfes & les combats le long de 

^^Alphée ; ces prix diftribués à la 
force , à l'adreflè , aux talens , au gé- 
nie même ; des Rois venant fe mêler 
parmi les combattans ; les vainqueur 
proclamés par des hérauts ; les accla- 
mations des villes fur leur paflage; 
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les pères mourans de joie, en embraf- 
fant leurs ffls vainqueurs ; & leur pa- 
trie à jamais diftinguée dans la Grèce., 
pour avoir produit de tels citoyens. 

Telle étoit la fenfibilité ardente de 
ces peuples pour la gloire. Les gou- 
vernemens attentifs nourrifibient en- 
core ce fentiment, en ne donnant ja- 
mais de récompenfe qui pût avilir les 
âmes. On ne rabaiffoit pas les talens 
ou les vertus, jufqu'à ne les payer 
qu'avec de Tor. Tout tendoit à la 
gloire , & rien à l'intérêt. Des cou- 
ronnes, des infcriptions , des vafes, 
des ftatues, voilà ce qui réconipenfoic 
& faifoit naître les grands hommes. 
Je me repréfente un père dans ces an- 
ciens temps & chez ce peuple (jingu- 
lier, voulant animer fon fils , & le pro- 
menant à travers les rues d'Athènes: 
vois- tu, lui dit-il, ces d^ux ftatues? 
,àdorç^Jes,; ce font celles de deux ci- 
toyens vertqeux qui ont délivré leyr 
patrie. Ce moxiyn^nt e;Q; celui d'^e 
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femme qui aima mîeox mourir, que 
trahir des citoyens qui voulôient Ten- 
dre la liberté à l'Etat. Chacun de ces 
tableaux que tu vois , eft une récom- 
penlè. Ce général exhortant les trou- 
pes , & dijftingué des neuf autres , c'eft 
Miltiade : il à fauve la Grèce ; mais 
auffi il a obtenu ce prix de fa vie- 
torre.— Peut*être dans le temps même 
qu'ils parlent , ik voiem un Crée qai 
regardoit ce même tableau en rêvant 
profondément. Une larme s'échap- 
poît , & couloît le long de fes joues.— 
Mon fils , ce Grec que tu vois , c'eïl 
Thémiftocle, Bientôt fl fera grand , 
puifqu'il verfe de fi nobles larmes.— 
Ils fortent d'Athènes, & parcourent 
la Grèce. A quelque diftance ils trou- 
vent Marathon. Ils approcherft, 6c 
voient au milieu delà plaine un maa- 
folée.— C'eft le tombeau de ceux qui 
font morts pour la patrie. Regarde 
-ces colonnes, là font gravés les noms 
de tous ceux qm ont Yaiutu *& péri 
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daas cette journée- Mon fils , lis tous 
ces noms , honore-Ics , & adore la 
patme <jui récompenfe ainfi le cou- 
rage.— Arrivés aux T^ierraopilcs , ils 
fe {woftérnent fur le Keu où trois 
cents hommes fe font dévoués contre 
trois cent mille. Le père fait lire à 
fon fils cette infcription fur le rocher : 
Paffl^ftt , va dire à Sparte que nous 
fômm.es morts pour obéir à fesfaintes 
hix ; & ils redefcendent à travers 
les rochers^ en filence. Ils continuent 
feur courfe. Msapp^çoivent une viFle. 
La plaine des enviroEns eft couverte de 
iBonumens. D'abord feprélehte à eux 
un trophée ; plus loiîi un maufolée en 
bronze , Se près de là , un atrtcl au 
©ieu de la liberté.— Cette ville eft 
Platée. Q\& îà , mdn-'fils , c'eftià que 
les Gr^c$ viefflifefit de remporter une 
¥ia<»fe fur 'les Perfes. Vois les hon- 
neurs -qui font rewâtirs à ceux -dont le 
ïàng à Gdulé^ App»récfee,'& lis Ràr 
l'airain ces ver§ g^àf^ës^ ëï fctjf'îiott^ 
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neur.— C'eft ainfi qu'ils parcourent la 
Grèce. Us terminent leur voyage par 
les jeux olympiques. En arrivant, ils 
vifîtent le bois facré , où ils conçem* 
plent plus de fix cents ftatues en 
bronze ou en marbre , élevées à ceux 
qui avoient remporté les prix. Delà ils 
fe rendent aux jeux , & y trouvent la 
Grèce affemblée. Suppofons que dans 
cemoment même Thémiflocle , vain- 
queur de Salamine , parût au milieu 
des jeux. On fait que lorfqu'il s'y mon- 
tra après {a vidoîre , tout retentît 
d'acclamations & de battemens dé 
raains ; les jeux furent interrompus ^ 
& Ton oublia pendant une journée 
entière les combatta|is , pour voir & 
regarder un grand homme. Je m'ima- 
gine que dans^ce moment, le père de- 
voit approcher de foa fils , & lui dire : 
tu vois dans quel pays tu es né, & 
comme on y honore tout ce qui eft 
grand ; & toi ayffi , nqiéritc un ^jour 
que toti pay§ i-'h^nore* . i i : , 
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Ainfî, chez les Grecs, de quelque 
côté qu'on jetrât les yeux, on trouvoit 
par-tour des monumens de la gloire, 
les rues, les temples, les galeries , les 
portiques, tout donnoit des leçons 
aux citoyens. Par-tout le peuple re- 
connoiflbit les images de fes grands 
hommes ; & fous le plus beau ciel , 
dans les plus belles campagnes , parmi 
des bocages ou des forêts facrées , 
parmi les cérémonie^ & les fêtes reli- 
gieufes les plus brillantes , environnés 
d'une foulé d'artiftes , d'orateurs & de 
poètes qui tous peîgnoient, modé- 
loientjCélébroient ou chantoient des 
héros, marchant au bruit enchanteur 
de la poéfie Se de la mufique , qui 
étoîent animées du même efprit , les 
Grecs viâorîeux & libres,nevoyoient, * 
flefentoient, ne refpiroient par-tout 
que rivreflè de la gloire & de Timmor- 
talité. 

Il n'eft pas étonnant que chez un 
pareil peuple , Tufage des éloges ait 
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Athéniens qu'il n'eft paS tombé ; & 
les Athéniens le croient. Ce fot après 
la guerre de Samos , où il avoit lui- 
même commandé ^ & remporté plu- 
fieurs viâoires ^ qu'il prononça cet 
éloge funèbre. Je vais tâcher 4*ten • 
donner une idée; mais il faut fe fou- 
venir que ce ri'eft ici qu'un extrait , 
c'eft - à - dire une copie foiblé & par 
lambeaux, dans une langue qui n^a ni 
la richeflè & rharmonie de la langue 
grecque, ni la mélodie des aocens , 
ni Theureufe çompofition dés mots ; 
ni cette foule, de Uaifons qli!^;ench^-f 
nent Içs idéjes , ni cette liberté des in- 
yerfionsjqui met tant de variété dans' 
la marche , & qui permet à la langue 
de fuivre avç.c foupkfle , & de deffiner. 
pour ainfi dire , tôqs les Bwuvemens 
de Tame & des p^ffions;. Je ferai com- 
me ces peintres qui ne pouvant tranf- 
porter avec eux un antique pour le 
faire admirer , en crayonnent rapide- 
ment les concours, & les principaux 
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traits : prefque tout le mérite de la 
6gure échappe ; mais on connoît du 
moins les mouvemens & Tattitude. 

Périclès commence par faire un 
magnifique éloge d'Athènes. Il vantç 
la liberté dont on y jouit, & là gloire 
immortelle qu'elle s'eft acquife en 
fauvant plufieurs fois la Grèce. « Ci- 
» toyens , c'eft pour cette patrie que 
n font morts les guerriers que vous 
» venez d'enfevelir. Quand vous con- 
» templerez fa grandeur , fongez que 
» c'eft à leur faqg que yous la devez. 
« En donnant leur vie pour PEtat , ils 
» ont mérité la plus honorable des 
>» fépultures. Je tie parle pas de celle 
» où repofent leursoflëmens : la gl6ire 
» des grands hommes n'eft pas i en- 
» fermée fous le marbre qui les cou*- 
» yre. La terre entière eft leur mau- 
» folée. Leur nom vit dans toutes les 
»araes* C'eft là que leur mémoire- 
» habite éternellement ; au lieu que 
» les. tog^eiiix. élevés délaniaifi Àe&<^ 
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51 hommes font détririts par le temps, 
3> Imitez donc ces braves citoyens.: 
»> Penfer, à teur exeaiple , que le b©n- 
»ar heur e& U liberté f Se que la Itborté 
i> eft dans, la grandeur de Tame >>. Il; 
s'adrefTc enfuitc aux pères de ces 
guerriers. « Je ne chenche point à: 
» vous Gonfcrier, dit ^ il. Vos enfans 
»> ne fottt^ils pas na©rts avec courage?- 
n Ne préférez-vous point, comme eux, 
jvun trépas honorable à une vie qtir 
jrferoîtouobfcure, ou honteufeî » 
Il eschorre ks pères qui font encove 
daiis Wforcs de Page , à donner de^ 
nouveaux défrafeurs à ITEtah H anime' 
& confole ceux qut, afibitdts par laL- 
vieiîteffe, n'cttii piusPelpéranccdefetc 
voir re:v?iyreidà8s.leurpoftérité. «^Nori, - 
». votremaifottrfeflrpafl foliraire; Yos« 
*>• cnfois né font plus , maistear^gloire' 
i> y habite avec vous. Elie répandra 
w foo édat fui! vos ddrraçrs jours: w, r 
Eoftiite adreffant. la ^parole aiix irëres c. 
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» carrière vous eft ouverte, dit -il: 
j> vous avez Texemple de vos pères & 
» de vos frères ; mais ne vous flattez 
» pas d'atteindre aifément à leur re- 
» nommée ; car tant que l'homme eft 
» vivant , il a des rivaux ; & la haine 
» qui le pourfuit, cherche fans ceffe à 
» lui arracher fa gloire: mais on rend 
» juftice à celui qui n'eft plus. La more 
» feule fait difparoître Tenvie , & 
» donne leur place à ceux qui ont été 
» grands *'. 

Ce difcours dePéi^iclès, qu'il faut 
V(ûr tout, entier dws Thucidide , fie 
tant d'ef{et,queles^mères & lesfemmes 
des guerriers coururent Tembrafler^. 
av^c traniftoct , q|uan4 il defcendit de 
k tribune. y, & le reconduidrent en', 
triomphe, en chargeant fa tête de^ 
ffeur& Tel éfeôit le pouvoir de Pélo- 
quence fur ces âmes fenûbles^ & la ^ 
vigueur de caïaâère qui , chez les 
femmes mêiïw , ém^^ préÉérer la, 
gloirpài.IaviÇy, .; : . 
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Le fécond difcours de ce genre, 
que nous ayons , eft de Démofthène. 
' Son nom rappelle encore aujourd'hui 
de grandes idées , les idées de patrie , 
de courage & d^éloquence. On fait 
que feul & fans fecours , il fit trembler 
Philippe ; qu^il combattit fucceflîve- 
ment trois opprefleurs ; que dans l'exil 
même il fut plus grand ^ que fes con- 
citoyens n'étoient ingrats; qu'il penfa, 
parla , vécut toujours pour la liberté 
de fon pays, & travailla quarante an- 
nées à ranimer la fierté d'un peuple 
devenu , par fa mollefle , le complice 
de fts tyrans. Peut-être eut-il le tort 
' de Caton ; peut-être fut-il trop grand 
pourfa patrie & pour fon fiècle. Son 
' caradère ardent voulut donner à fes 
concitoyens un mouvement qu'ils n'é- 
toient pas en état de fuivre : leurs âmes 
qui avoient perdu l'habitude des gran- 
des chofes , n'avoîent plus que de Ti- 
magination pour les fentir. II prit en 
eux le courage d'un moment pour de 

la 
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h vertu ; & les précipitant dans une 

guerre àa-deflus de leurs forces ,îl dé- 

trutfît le dernier rempart , d'Athènes , 

le refpeâ qijf infpttoîr' un grand nom; 

nies perdit en apprenant à leur tirari 

6rà eux-mêmes le fecret de leur foi- 

blelfe. ^ ^ " - 

' L'époquè-de ce malheur fut la Ba-^ 

taîHe de Chëronée. On rfîgnore point 

qu'elle fut livrée par les confeiis dé 

Démofthène , Sd qu'elle fut perdue. 

Dans une vilie <iivifée en fatSrîohs , & 

dont la moitié corroriipue pai^ l'or de 1 

Philippe, fe préeîpîtoit au-dëvantde 

fesfers , oh/ne manqua point une fi 

belle occafion de déclamer contre un 

grand homrne. Démofthène fut at- 

Cflfé parl^nvîe , ni^s abfoiîs par le' 

peuple. Les Athéniens oublièrent ce 

qu'il y avoit de malheureux dans î'é-' 

vénement , ^ourtre vbîi*^ue ce qu'il 

f avoit de grand dans le confeil; On 

lui accorda même lîionnéur dé louer 

ks guerriers morts dans cette bataille;' 

Tome L . D 
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II Êiut avouer que/cedircpufs qfefif 9f 
digne 4!^ la rep^jtation de .l'ora(eur> 
Ce xi'eft point là queXe trxxu w ce bea^ 
mouvemem (î cpaiiu.&: ^ui ^ raptpqrt 
^ la même bataille ; ^ non , Citoyens j 
a» non ,en eonibattant PMUppe , voijç 
w n'avez point fait de faute. J'ea:îur4 
^1 par les^manesde ces grands, hotn* 
99 mes qui ont coiinba^tufNo^r.lajaa^^ 
V me cauie ^tix plaines de Mara-t 
» thon >^. Son iiQge iunèbre n'a preft 
que ni élévation , ni chaleur* On lof 
^ fit même xin crime 4e- l'a voir.pFononhi 
çé. Malheureufement il s'étoit tronfif 
à cette bataille-, & il avoit ii^ eutra^n^ 
dapsla faite ps^r iexel^e des çiîoyens^ 
Bfçfa^ ^vec toUiCe îélaqiience d'^^ 
ennemi >& d^n, mal ,. s^^ie d^ns ^ 
Éiineuxdifcours qu'il proçioaça coe-r 
tre lui ;;i' çomnient avçc <2es njêtnef»^ 
9i pieds qvû qiùp û lâqhemef>t ^^fmtâ 
99. ' eur pofte <da»s le ccm^sNt^ , as^n 
>» oie mopt^r for la tr4biiiwB.p0i(ir jr 
s» Quer ces <nj|m^ ,^xév^ ^e tu 2^ 
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9 conduits à la mort » > £c ailleurs il 
repféfenfe aux Achénfass^vie s'ils aor 
CGr(ieiaç >à Démoâ^ae une courocaç 
dor^ mi rnomeof où le béraulc pror 
dacnemfur te tb^tre cecbowiewr^ 
JoLeû rendu ^ 1«& pères , ks likmi^«s 
& Içs eol^Qs de tùm <^tm if^ifys» 
iQorcs par fk &ute à Ch^rooéè , p0u(r 
ièroat d£S cm d'indigii^tion 4c verfe^ 
root dc^iaraifs , ^ ce qu^Ktratik 
l»:av^ j^uexrkfsfç^nt^iwtsùms vetir 
geaoce , & «q^ D^0f):he(Q(e ^uf eft 
leur aflafli n ^ reçoit <^pf<KkQt un j^por 
fleur public e« ^4fefîCf5 de towp jt» 
(rrèceailèffïblée. Ce moMT^noot: ieui 
il^ut en conv^îr » va«t: pii^wc-qiiW 
tour le difc0iucsc^ 9Mw*^^ 
liène , a^ès la JbittUle, ea4;iionileBr 
des morts. : ,. .\ 

Oa ne jpmt iake iiD pas dws la 
Grèce ^ fimn jt^oiilper de;gf ji»ds «©(«01:. 
le ;trçi)âèi?ie difcoijf s ^ij^^^o^s avons 
kmpf ,#ô:dePA»t«>n. Il e(l rerjf erl»^ 
daos u».d)i i^ 4^k3gvQs kiye^ 
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Ménéxene. Socrate apprend qu^ôn vâ 
choifir un oratéfbr pour faire réloge 
funèbre des guerriers morts cette an- 
née. Il demande fur qui pourra tom^- 
ber le choix. On lui nomme deux 
ôratettf s. Alors il raconte c|u'il étoît là 
feille chez Afpafie , & que la Corwer- 
fattop étant tombée fur le même fu- 
jet , cette femme qui avoir ^onné des 
leçons d^loquence à Pérîclèft , & quî 
alors en donnoit à Socrate ^fe mit 
tout-à^oup à prononcer un éloge fu- 
nèbre des guerriers , moitié fait fur le 
champ , moitié préparé. Ménéxene eft 
curî€ux de- l'entendre j & Socrate qui 
1^ retenu i a la complaifance dele rér 
péter. Le dtfcôuts eft cenfé d'Afpaiîer 
tnâîs on apperçoit Platon caché der- 
rièrd la courtifanne. 
' Là fin çft d'une grande bèaut^. 
L^ora*eur après airoirloué les morts j 
S^adréflè aux yîvâns , comme c'é^ 
toit l'ufage , & furtout aut enfans 
^ ceux qu'il vient de célébrçr-j il k§ 
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tranfpofte aji çioment où leurs pères 
mouroient fur le champ de bataille^ 
Il fuppofe que lui-même étoît alors 
préfent , & qu'il a reçu- le teflament 
ëe mort de ces guerriers , & leurs 
derftières paroles pour ceux qui leui* 
font chers. Il faut lire tout ce mor- 
ceau dans Toriginal même ; je 
doute que l'on trouve rien chez les 
Grecs d'une éloquence plus noble* 
C'eft là fu rtout que règne cet amour 
de la patrie & cet enthoufiafme répu- 
blicain qui caraâérife prefque tous les 
ouvrages de leurs orateurs. Les guer- 
riers de la Grèce après avoir lu ou en-» 
tendu de pareils difcours , dévoient 
être plus enflammés que dans les pays 
où le foldat mercenaire méprifé & 
payé , combat fajis vertu , meurt fans 
gloire , efluye le dédain pendant fa 
vie, & l'oubli après fa mort. Au refte 
il paroît que ce dernier difcours ne fut 
pas prononcé. Platon , qui ne fe mêla 
januis des affaires publiques , ne parut 
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f^t^t dans Athèia^es au rMg des otaH 
(«urs^î ina^s daïkSi cet éloge fuisèbre ^ 
fompofé en l'honneur des guerriers.^ 
il voidut cUfputer le mérire de rék>- 
ijuencç à Pà^elès^ , coniiDe dan» fes 
î|utreB ottYfages il lutte avec Pytha- 
gore pouf la plsiloJbphie ^ avec Lu' 
cûrgue & Solon pour la politique , 
avec Homère pour Timagination ; fbti* 
vent fuWittie ^ & prefque toujours 
poëte» orateur ^phitoTopbe de tégiila- 
teur. 
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•CHAPITRE VI. 

des Eloges des Athlètes. , & de queU 
, ques autres genres d'éloges che\ks 
Grecs. 

JN o u S venons dfe voir les guerriers 
mourarvs poirr la patrie , loués paj: la 
patrie. C'étoit ur^e inftitution politi- 
que, & une dette de Tétat. Quoique le 
iang des homnies n'ait pas toujours 
été fort refpedé. , nous concevons 
pourtant qu'il y ait eu des pays où on 
Ta honoré fie quelques larrues^^On 
conçoit un peu moins les éloges pro- 
digués aux Athlètes. Nous ftvons ce- 
pendant que les vainqueurs des jeux 
étoicnt célébrés par des chants pu- 
blics. Les poctes immortalifoient la 
patrie & les noms de ces hommes ro- 
buftes ; & le^ concitoyens d'Homère 
& de Platon , d'Euripide & de Socrate , 
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chantoîent dans hs aflemblées & fous 
les portiques d'Athènes , des vers def- 
tînés à célébrer la fôupleffe ou la force 
des mufcles d'un lutteur. Quelqu'éloi- 
gnés (juc ces éloges foient de nos 
mœurs , il-eft pourtant aifé d*en ren- 
dre raifon. L'univers a changé. Arts ^ 
fciences , travaux Jnftrumens , guer- 
res , tout eft perfedionné , qu du 
moins tout a pris une forme différente. 
La vigueur du corps n'eft plus rien. 
L'intelligence a trouvé Tart de fe paflèr 
de la force. Avec la foule des inftru- 
mens qull a créés , l'homme fépare & 
façonne fans peine les bois, les mé- 
taux & les pierres. Avec les cabeftans , 
les leviers & les roues , il foulève & 
rranfporte des fardeaux immenfcs. 
Avec le fecours de Peau , il communi- 
que un mouvement perpétuel & ra- 
pide à de vafte.s machines. Avec le 
fecours de l'air , il fait moudre ks 
grains & mouvoir fts vaiflèaux. Avec 
le fecours du feu , il fait monter l'eau 
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dans Tes pompes, fépare les rochers , 
creufe les mines. Ainfi on eft parvenu 
à vaincre & à s'afTujettir la jiature par 
les forces de la nature même. En afFoi- 
bliffant les réfiftances , erï augiiientant ' 
les vîteffes^;* partout on produit de 
grands effets par de petits moyens, 
l'invention de la poudre , c'eft-à-dire 
l'application de Tair & du feu aux 
combats , a rendu de jnême la force. 
inutile pour attaquer ou pour défen- 
dre. Les armées aujourd'hui font de 
grandes machines , dont toutes lés 
parties fe meuvent enfemble, & ren- 
verfées tout à la fois, ou percées, mu- 
tilées, & divifèes par lefeuvLeshonv-. 
mes s'envoyent mutuellement la mort 
ians fe joindre. On peut la prévoir ^ 
on ne peut l'éviter. Une force unique 
& terrible , diflribuant au hazard les 
dangers , égale le fort au^foible &le,. 
courageux au lâche. L'art mépie pi uSj 
pcrfcdionné , décide prefqùe toujours; 

Dy V 



il Essai ' \ 

la vîâoîre par les poftes. Le génie d'uit 
homme rend inutiles les btûs de cent 
mille hommes. 

"On fent qae prefque rien de tout 
cela n^écoit clieî: les ancietis^L'Homme 
, n'kvoit pas encore eu le terftps de raf-' 
fembler autour de lui tant de machi- 
nes. Il n^âvoir cjue lui-même à oppo- 
Ifer à la nature , aux travaux , aux dan- 
gers. Dans les batailles , c'étok pref* 
qiie toujours une lutte d'homme à 
homme. Tout guerrier étott chargé 
de fa propre défenfe. Aujôurd'^huî ^ 
Chaque force fe mêle èc fe confoncî 
dans la maflè général^e àci-fcfrccsi 
âlots chaque force ctoîc ffofée , 
& ne protégeoît qu^elIe - même. On 
devoît donc attacher im grand prix 
5 lît vigùeûri t)et& tous ces îéêx , &t 
l*irti^orrâdce''qU*on y rrtèttoîr. ■ <^ue 
pkriàrrs-tiôûs de^jeuxt C'étôit ïà qiiè' 
lès Grecs ^pprenotent à vaincre les 
?erfes. Là , ils apprenoient à mefuref 
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fe danger , à le prévoir , à ufer tour-à- 
tour de force ou d'adreffe , à terraflèr ^ 
à fe relçver, à laficer des poids énor- 
mes , à franchir des barrières , à par- 
courir rapidement de vaAes efpaces , 
à fupporter les iniprefïîons de Tair , 
Tardeur du foleil , les longs travaux , 
à voir coufer leur fueur avec leur fang , 
enfin à préférer îa fatigue à la mollefl^ ^ 
&rhonneur à la vie. Leurs gymnafes 
étoient pour eux les appremiflages de 
Marathon & de Platée. A Rome, fans 
avoir les mêmes inftitutions , on forti- 
fioitde même les corps par Texercke. 
lacèurfe, la lutte, le difc, ladanfc 
militaire , le.tibre traverfé à là nage , 
éroient Tamufement de tous les Ro- 
mains. Cétoit fur le champ de Mars 
que fe formoient les conquérant de 
Mfrique & de VAM^VSti temps de la 
chevalerie' en EurojièV'fa jeune No- 
Mcffe étoit obligée de fubif des épreu- 
ves qui donnoient avîx corps une vî- 
giJcur inconnue aujourd'hui. En Amé- 
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politique ;. & la mufîque même qui ziU 
leurs n'eft deftînée qu'à réveiller des 
idées douces & voluptueufes , ou àir-i 
riter une fenfibilité vaine , célébroît 
dans Athènes les grandes aâîons ^ Se 
les héros. . N 
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CHAPITRE VIL 

D'Ifocrate & defes Eloges. 

1 A N D I s que les Orateurs dans. la 
tribune , les Poètes dans leurs ve;s ; 
les Mufîciens dans leur chant y celé* 
broient publiquement les guerriers, 
les athlètes & les grands hommes , 
d'autres Ecrivaifts cotnpofoient dans 
la retraite des éloges qui étoient écrits 
& rarement proiioticési II paroît que 
le premier qui travailla dans ce genre 
fut Ifocrate. Cet Orateur , comme on 
fait , eut la plus grande réputation dans 
fon fièjcle. If étoit digne d'avoir des ta- 
lens; car il eut des vertus. Très- jeune 
encore, comme les trente opprefleurs 
quirégnoient dans fa patrie , faifoient 
traîner au fuppfice un citoyen ver- 
tuwx , il ofa feul paroître pour le dé- 
fendre, & donna l'exemple du coura- 
ge , quand tout donnoit l'exemple de 
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raviii£emêiit. Ajpvèi^h mort 4e So^ 
crate dont il avoit été le difciple , il 
ofa paroîtrè en dtufl 'dans Athènes , 
aux yeux dt ce même peuple aflaffin 
defon maître; & des hommes qui pair^ 
loîent de vertus ic de loix €m he& ou-' 
tra|;eaD€ ^ ne maiK]i»èrent pas de le 
. nommer fédttieux , lor fi^'ii n'étoit 
que feiDffit^e. Ayant perdii des biens 
cotiiîdérablea , il ouvrit une écûfe & f 
^ ^quit deà riehe^s inimenfes. Le fil» 
d'un Roi lui paya fotxante ittille écus 
un difcourç où il prouvoit très-bien 
qu'il faut obéir au Prince.Mats bien-tèc 
après il en compofa un autre» où il 
j^rouvoit au Prince qu'il dévote faire là 
bonheur des fujets. Plufieurs de fes 
difciples devinrent de granck hom- 
JWes ; & comme partout te fuccèsfeit 
te mérite , lieur gloire ajoMa ^l^ fien^ 
ne. Il avoir eu îe malheur d'être l^mî 
de Philippe, de ce Philippe le ptos 
adroit des conquérons & le plus polr- 
tiquedés Princes : ain^ de iiopgrçf- 
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lt»r de èm pays , il s'en juftîfia en 
mourant; cafr îlne pm furrivre à la 
bataille de Chérofïée. Voflà pour fa 
perfcmne : à regard de fo» éloquence , 
6 nous en jagecwis par la célébrité , il 
fet du nombre des hommes qui hono- 
rèrent km patrie & ta Grèce. Les ca- 
lomnies de fes rt ?aax nous attellent 
fe gtoife ; car Vernie ne tourmente 
point ce qui efl obfcur. Nous favons 
qn*on venoit Tenrendre de tous le^ 
pays , & M com^a parmi fes auditeurs 
des Généraux & des Rois. Aux hom^ 
mages de !a foule, qui flattent d'autant 
frfus qu'ils tiennent toujours un peu 
de la fuperftttîon & de renthoufiafme 
d'un culte , il joignit le AifFrage de 
quelques-uns de ces hommes , qu'on 
pourroit, au befoin, oppofer à un 
peuple entier. On prétend que Démof- 
thène Tadmiroit. Il fut loué par So- 
crate. Platon en a fait un magnifique 
éloge. Cicéron Tappelle le père de 
i*éloquence. Quîntilien le met au rang 
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des granàs Ecrivains. Denîs d^Saiî* 
carnaflè le vante coniitie Orateur ^ 
Philofophe , & homme d'Etat. Enfid 
après fa mortioiï lui érigea deux fta- 
tues : & fur fon maufolée on éleva une 
colonne de quarante pieds , au haut 
de laquelle étoit placée une fyrène , 
image & fymbple de fon éloquence. 
Il efl dijfEcile que dans les plus beaux 
temps de la Grèce , on ait rendu ces 
honneurs à un homme médiocre. 
D'un autre côté , Ariftote n'en parloit 
qu'avec mépris. // efihonteuof de fêtai" 
te , difoit-il , lorfqu* Tfocrate parUé 
Faut-il penfer qu'un grand homme 
connut Tcnvie ? Et l'ame qui forma 
Alexandre , eut-elle un fentiment bas 1 
Ou bien un Philofophe qui étoit tout 
à la fois Phyficien , Géomètre , Natu- 
ralifie , Poliiique , Dialeâicien , qui 
ayoit porté Tanalyfe dans toutes les 
opérations de l'efprit , affigné l'origi- 
ne & la marche de nos idées /cher<:hé 
dans les paillons humaines toutes les^ 
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règles de Pélpquepce & du goût , & 
en qui le concours & l*union de toutes 
ces cônnoiflànces devoit former un 
efprit vafte , & une imagination qui 
aggrandi(fi)ittous les arts en réfléchît- 
fent leur lumière les uns fur les autres; 
ne devoit-il pas en effet avoir moins 
d'cftîme pour un Orateur qui avoît 
plus d'harmonie que d'idées, & pour un 
Maître d'Eloquence qui favoit mieux 
les règles de l'art , que Porîgîne & là 
fondement des arts même & dçs rë^ 
gles ? Mais Ariftote n'a pas été le feu! 
à penfer ainfi. Au fiècle de Céfar & 
tf Auguûe , plufieurs Romains célè-- 
bres ne goûtoiént point du tout ks 
Ouvrages d'Ifecrate ; & sûtcment Bru-' 
tus étoît de ce nombre. Au fiècle dfe* 
Trajan , Plutàrquele p&ignoit comme 
on Orateur foible & un citoyen inu- 
tile , qui paflbit fa vie à arranger desf 
mots & à compaifer froidement des 
périodes. Au fiècle de Louis XrV; 
fénélon le traitoit encore plus mal.^ 
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IÇocrsAt félon Im, n'çft «qu'uia Déda^ 
mateur oilif qui fe tourxaepfe pour 
des Xons ^ avide de petites grâces &:de 
ÊLUX ornemens, pieixi demolieâë dan^ 
fon ftyk, {ans philofophie & fansfbr-^ 
ce dansfes idées. Ainfiprefque toutes 
les- réputations font des procès indé-^ 
cis , qu'on perd d'un^^ôté àqu'oû^a- 
gnede Tautrc/L-^n in^ifc ; Hautire 
adoiire. Je me rappelle ce fcaaçais 
^ndu eo effigie à Pari^, & d^ns k^nè- 
(ne temps Miniûrede f r^gce^ Ali 
^çmagne. . 

Pour lever ces contraxiLâJans ^ il 
&ut avoir recours aux ouvrées mén 
i»«. Je ne yarkrat ici que des éloges 
4eret 0£aËe^r> II« Içqt aAi noiubre 

àtflK. ■:'.•, r -i 

£t d-abord j 4}pi x^toôfoir qiie l'hofrv- 
me qui prix \ç deuM 4 la mort de So- 
çrjite^ ait<x>ç:ij)Qfé un ^toge d'Hélèn^l 
Ç^çuvra^e^^qofnm^rople.voiç^ paiç 
le^jrître » n*^ 4c «e peut être^qu'^a» 
miférabtÊ s^^^ 4e l'efpric. <)b y fait 
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^ôelie dam Ces dialogue œtnpm^ 
Alexandre :& Phriiné, Cette manière 
de chercher 'de petm rapports qm 
iftoqnent refprit fan» Véçlânt , a*a 
dtt^^trç^appKHiv^ dans^ aucun :Gèck. 
Ce? â<^/€n,ykagt j>ages ne yautpaf 
Jes trois vers d'Homèri^ , où ^ut 
vïçillards^^ui s*afiigeoîfe«it enfetnl^lt 
(fes maq^ de la guerre , tti iroyant p)9& 
fer Hçlèfie Auprès d'^x ^<efiè«l: toM^ 
i-caupfde.g^éconçKr <|oe l'Ewope éic 
rA€e:^iS0^ibatcen{ idep^s dix ai35. {^ei^ 
lj?ois *5efç font; di*ii ^nd b«tei»eri 

^Oii|r<»|ve9tifc««*4iûgedgB^ 
R9^îd?J^3^pt8.îÇfeft^à'•{^llrptffe$ (îQmr 
toe J-4l*g3^ 4fi .I^omilifeô o» de Méf 

tege d 'œi . ityjan.j r iCmtft^ * |i8S geà- 
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f raite , dit-îl , pour laîrC/ voir h un rhé- 
teur qtliravoit manqué, èômméhrfl 
auroit dû le traiter luî-tnétne. Il faut 
en vérité eftirtier bien peu Tart d'é- 
crire & de parler aux hommes , pour 
^nnerde pareilles leçons. 

Le trbifième éloge eft pour rexé* 
cation & le fujet , d'un mérite fort 
fupérîeur à celui^à. Ceft l'éloge funè- 
tire d'un Roi , âdreflë à fcln^ fils. Ce 
•Roi ,' grand Itomme afiez obTcuc , Te 
•flommoît Bragorak & éljôitSouvferàîtf 
de rifle de Chypre. £igùé -fefët' le» 
Athéniens & les Perféa , il cofttrîbua 
à abbattre les' Lacédémoraer» 'op- 
preffieurs de *i Grèce /*: «ràftê^^d'A* 
thè'Ûtè. Il fëf yl't iffût bièft n&^ôi^ de 
Perfe poirrmériki^d-énêttèéràîlàt >^^^ 
ayant effilé 4*ifïgratïtuée & l'orgueH 
crdmaires aiix gfandes^ piH^nces cdti« 
trt Jés pfetîtei y il ôfa eorrtbattre le Roi 
^ti'iJ avoir 'fefv4\ <fe â?«rQcfô»ifeuleis for^ 
<iès , ibtHrintpdidintdès: ansifcsf^ 
de VÂSe. Ilbçrhte a}«>më iqull eui: le 

<» talent 
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talent de gouverner ; qu'avant lui les 
habipans.de rile de Chypre ençière- 
ment féparés des Grecs , étoiept tout 
à la fois efféminés & fauyages, igno- 
rant également la guerre *: les arts , 
& joignant la barbarie à la molleffe; 
que ce Roi leur donasa & le couragç 
qui élève Tame, & les arts qui radou- 
cissent ; qu'il créa parmi eux un coni-^ 
mcrce & une marjpp , & de ces bar- 
bares voluptueux fit tout à la fois des 
guerriers & des homniies inftruitsu 
Çeft à la têt^ de ce difcours qu'If^r 
crat-e fe plaint que de fo« teïiips on 
ainK>it à loi^r des^éros , qui peut- 
être n'avoient jamais exiilé , tandiç 
qu'on, refufoit quelques éloges 4 d*ej5- 
cdjens citoyçps avec giji on avoit 
vécu. >». Accoutumons ; dit-il , les 
« hommes & l'envie à, entendre louer 
« ceux4]ui l'ont mérité , & pardon^ 
* ^ nofis aux grands hojnmes d'avoir 
»>. ipij^q^ contemporains »>. 
J;eiguat;ièmç éloge & en imêîuej 
TomeL ' E ' 
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temps le plus fameux difcôurs^Tïb- 
crâté , eft celui qui eftmtitulé le Pa* 
négyrique. On a prérendu qulfocratc 
lavoît ^té dix ans j & félon d'autres 
quinze à le compofer.. Malheur à un 
ouvrage d^éloquence qui aUrbit coûté 
quinze ans ^Husîl feroît travatttë, 
moins il feroit lu. Quoi qu'il en fôit ^ 
jamais peut-être orateur dans aucun 
pays ne traita un fi beau fojer. Athè- 
<nes & Lacédémone fe dtfpuroient 
J'empire de faf Grèce. Ellè^ fè déchf- 
Toient. pour commander , & la Perfe 
i>rofeoit cfe leurs divifions pour les 
Tendre «fclaves. L'orateur entreprend 
tîe prouver en faifant Téloge d' AtTiè- 
nes , que c'èft à elle qu'appartient na- 
turellement iFempire ,&iT exhorte les 
Grecs à s'unir tous enfemble , povk 
porter la guerre chez feurs communs 
ennemis. On a dît que c-étoît la lec- 
ture de ce difcours , qui avoît âécidé 
Alexandre à conquérir l'Afie. Je rfen 
crois rlen« Celui qui p^léurDÎt edËttit^ 
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en apprenant les conquêtes de fon 
père , n^avott pas befoin d'une haran* 
gue pour renverfcr le trône de Djh 
rm. Il y a d -ailleurs cer taixies leâures 
analogues k des âmes de hérQ3 ; Se 
pour un hoicime td qu'Alexandre , îl 
n'y avoir d'Ecrivain ^ju'Honière. 

Hbcrate dans une vieUIeâê avancée , 
compoia un autre éloge^c'étott leiîen. 
U avoir quatre^ vingt-deuSc ans ; ik de- 
puis cinquante ans peut-écre^ l'envie 
it pourfuivoic dans Athènes. .Des So- 
phiftes qui avoienr l'orgueil d'écre &s 
rivaux , fans en avoir le droit /jficjqiii 
s*indignoient d'une réputation ipj^Hs 
n'avoient.pas , lui fâifoient un critne 
de ibs fuccès. Calomniateu'rs , parjce 
qu'Ms n'avoient pu réuiBr à être jéjp- 
quefts^ ils raccufoieciten particulier , 
enpitbtic ,^ansles ccmyérfationSy dabs 
les tribunaux* Ifocrate prit enfin ;le 
parti de répondre. Ct difcofurs d'iun 
Tieiliard ,-qui powréfdfêr l'envie ,fâit 
la rev u& de les ^epféeç depuis quarte*- 
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vingt ans , & avant de defcendré au 
tombeau , rend compte à la patrie & 
aux loix , de Tufage qu'il a fait de 
fon éloquence , n'étoit pas moins fuf- 
ceptibie de pathétique, que de forcç. 
Mais Tcmvrage , avec des beautés, efl: 
bien loin d'avoir ce caraiÛère: Le fi|- 
, jet eft grand, l'exécution eftfoible. 

Enfin à quatre-vingt quatorze ans , 
il eut le courage de commencer un 
fixième & dernier éloge , & il le finit 
à quatre-vingt dix-fept. C'eft le Pa- 
nathénée. On peut le regarder comme 
un adieu qu'il voulut faire ^ fes conci- 
toyens , car c'eft un fécond éloge 
d'Athènes. Sans çeff? il y compare 
Lacédémone & fa patrie. Il n'eft pas 
qéceffaire de dire à qui il donne la pré- 
férence. Uame de l'orateur n'étoit pas 
fufceptible d'enthoufiafme pour ^pv- 
te. Les arts & les plaifir^ d'Athènes , 
tin peuple facile, un çaraâère brillant, 
les grâces jointes à k valeur , \^ vo- 
lupté mêléç quelquefois à Théroifoiç ^ 
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de grands hommes populaires, des loîx 
qaidirigeoîent plus la nature qu'elles 
nelaforçoient, enfin des vertus dou- 
ces^ & des vices même tempérés par 
Pagrément, dévoient plaire bien da- 
vantage à un genre d'èfprîc qui or* 
noit tout ^ & p]^éféroit la grâce à la 
force. Au refte cet éloge , comme on 
s'en doute bien , porte le caradère de 
rage où il fut compofé. Ceft Taban- 
don de Tame dans un fonge tranquille. 
On voitfe fuccéder lentement & dou- 
cement les mouvemens de l'orateur. 
On voit les împrcflîons arriver jufqu*à 
lui par des fecouf!es infenfibles ; ^ 
fes idées reilèmblent à ces lumières 
alFoiblies & pâles qui fe réfléchiflent 
de loin, & confervent de la clarté fan$ 
chaleur. 

Tels font, à peu près , les éloges 
que nous avons dlfoccatt. Malgré le 
fanatifme des réputations , il faut con- 
venir de bonne fpi , que TefFet qu*on 

Eiij 
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éprouve en Tes lifatit, eft bien au def- 

fous de ranciennc céléhriié de Forar 

Tâchoos dfen trouver les raifoDS; 
D^abofd un dfcs princ^atir mérites 
d^ïfocrate éroit Fharmonte. Op iàit 
combien tes Grecs y écotent ienfit^es» 
Nés avec une prodigieufe déRcatefiè 
d'organes, teur ames'aavroit par tous 
les fens à dtÉ impreflfmns vives & i^a* 
ptdes, la inéJodte des fons exckeit 
chez eux le nîéme enihoufiafme que 
la vue de la beauté. La muiSque faifoie 
f^artîe de leurs inilirutionis poétiques 
& laiorales. Le courage mètne & k 
tercu sinfpiroient par les fons. Qu'on 
}Uge, chez un peuple ainfî organiië^^ 
combien dev^oit être eftimé on, orateur 
qui , le premier , créa rharmonîe de la 
j>rofe. Pour nous , ce mérire eft pref- 
que étranger* Nous fommes des Scy-» 
thés qui voyageons , un bandeau fiir 
Us yeux , à travers les riiin^ de la 
Grèce. 
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Va âut:re gr»d méntç 4e cet pra^ 
teor, c'étoient des finefles & des grâ-- 
ces de ftyle. Or ces finçfles & €eS; 
grâces tiennent ou à des idées , ou à, 
des fiaiibns d'id4es qui, nous échap^^ 
pent. Elles ftippofent Tart dechoifif', 
préciféiB^nrlemot qui cGrrefpond^^, 
une feofation oQ délicate , ou. fine n 
d'expiimer mae ws^mQ de fen^janent 
bien diUJnâe de la nuance qui la; 
précède ou qui la fuit; d'indiquer pal) 
w niair> un. rapport ou convenu , ou 
réelentre plufieuips objets j de réveillcir 
à la fois pluiieurs idées, qui fie tou-*^ 
çhent. M eikeft dijn peuple qpî jentendL 
jMfffaîtement une- langue^ & de l'oran 
teur qui 4ui parle^ xomme de deux^ 
2imi$ qui ont paffé leqr vie enfemble^^ 
& qui converfent. Les Ueu^ Jes^temp^i: 
les fpuvenirs , a(t,acbenr pour eiuç , àt 
chaque mot | une foule d'idées dont 
une feule eft e^xprimée , &' dont les. 
autres fe développent rapidement danS; 
Tame fepûble. Admettes un tiers à 
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cette c6nv€ffation ; U Aé. concevra 
point ce que ces mots ont dé toù* 
chant , ni pourquoi ils excitent une 
énîotion fi tendre^ & font peut-être 
vërfer les plus' douces larmes. Telle 
eft rîmage du différent effet que pro- 
diiifent les beautés acceflbires & les 
finefles d'expreflîon dans une langue 
vivante , ou dans une langue morte, 
plus un écrivain a de ce genre de 
beautés , plus il doit perdre. 

Enfin , le philofophe attache par 
rétendue & la profondeur des idées i 
Toràteur ne peut attacher qUe par tes'- 
pàflîoris fortes. L*èiFet dés moiiye-^ 
niens douy & tranquiles fè pefd , &: 
li'arrivë à Vi pôftérité , que coinhié 
le refl!buvenîr d'un fonge à demi- 
effacé. Les pàfllons îeulés iraniment 
tour ; les paflîons traverrem les fiè-^; 
clés, & fe cbiUmuniqùént J après dei 
miniers d*années , fans s'affoibKr.' 
L'homme a tcfoin d'orages ; il veut 
être agité. Céft poiar €elà' que Dé-/ 
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moftfaèûe à encore des admirateurs , 
& qu'Ifocrate n'en a plus. Je fens Tun ; 
il me pourfuit , il me preflè ; je vais 
lui répondre. L'autre me parte tou- 
jours de loin. J'apperçois fans ceflè 
deux mille ans ^ entre lui & moi. 



L^ 
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CHAPITRE VIÏI. 

De- Platon conjîdéré comme Pane^ 
gyrijie de Socmte. 

Une ville Grecque demanda une 
ftatue à un artifte célèbre , & lui laîila 
le choix àa fiijet. Je ne ferai point un 
lutteur , dit-fl ; la Grèce compte aflez 
d'athlètes , & je préfère la vertu à la 
force. Je ne ferai point un guerrier ; 
ce mérite eft commun ; des milliers 
d'hpmmes , tous les ans , meurent 
pour leur patrie. Je ne ferai aucun de 
Vos anciens tyrans j je briferois plutôt, 
leurs images. Je pourrois repréfenter 
quelqu^un de vos Dieux ; mais vous 
en avez en foule dans vos temples ; & 
pour contempler la Divinité , au dé- 
faut des fia tues , n'avez- vous pas les 
cieuxî Alors Je peuple l'interrompit ; 
Statuaire , que feras - tu donc > — ^c 
qu'il y a jamais eu de plus rare fur la 
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t«m, uofi^min^ qui meurt pour la 
vérité; & il âtSocrate mourant. Sans 
dputQ. Platon , quan4 il compofa fts 
(Êalogues ^ ^oîi; frappé de là même- 
admiration pou/r Socrate. Il avoic ét4 
fon dîTciplc^ Of(i(itï ^tmi^ Il l'a voit; yu 
traîner dim Us ff^rs. Il avoir vu U 
ciguë broy4s p^r tes raaiAs de l'£t)-vie, 
& le fanatifoier prenant d'elle I9 CQupe 
empoiTonR^ pour la préfemer à Iba 
inaitre, Dejmis, il avoii: été témoii) 
des honneui;s extf aordinaire$ rendus^ 
à fa mémoire. Il avoit vu les Athé- 
niens , ce peuple léger , cruel & fenfi-» 
ble, qui tour à tour féroce & tendre, 
îçrès Pavoîr teiflë périr, le vengeoir. 
Il avoir pu e^^brafTer dans Athènes la 
ftatue-de Socrate élevée par ordre de^ 
rUtat, & peatrêtrç érigée fur la mlmeN 
piiK:e où on Pavôit charge de çbaii^es 
poiii? le contre k la mort. Fleiti <^ 
l-adieic9i!tQn généraient de lafienne» 
il voulût au0l contribuer à h gloire, 
de foji m»kx^ ^ W. Vécernif^int ; S^i\ 

Evj 
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cbnfàcra pref^iie tous^ fes ouvragés ii 
Ton éloge. 

On peut dire que Sodfàte ne put * 
avoir im panégyrifte plu^célèbré , ni» 
pius Signe de lui. On a fojuvfetit arta- . 
que Platon comme pHilofopbe ; on Ta* 
toujours adtpiré comme Ecrivain. En 
fefervant de la p'ius belle languede l'u- 
mvers ', Platon^ ajoutaiencore à fa beau- 
té. Il femble qu'il eût contemplé &Vii ^ 
de près cette beauté éternelle do*nt il i 
parlé fans ceflè, & que par une médi- 
tation profonde , il l'eût tranfportée 
dans fesécrit^.Ené anime fe^ images j 
die préfide à fôn harmonie 5 elle ré- 
pand la vie & une griacc foblîrjte foï les 
Ions qui repréfentent fes^ idées. Sou- 
vent elle donné à fon ftile ce caraâèré 
célefte que. les artiftes^ Gr^cs don- 
riofent à leurs divinités. Gomiii^ TA- 
péîlôn du Vatican , comme le J'upîtér 
Olympien de Pïtidias , fon ejrpreffion 
éïl grande & calme 5 fôn élévation pa- 
iok tranquille comrne^ celle des 'cicux. 
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Ondrroitiqù'il' cna le langage. Sôn^ 
ftile ne s^élance point , ne s*arrête' 
jX)int ; les idées s'enchaînent aux 
idées; les mots <juî conipofent les 
phrafes , les phrafes qui compofent 
lèdifcours, tôut«?4ttîrei&ft' déployé 
etifemble ; tout fe dév^eloppe avec ra-^^ 
pidîté & aVec meftire , comme une'âf-^ 
mée bien ordonnée qui n'eft ni ru- 
multueufe , ni lenre , & dont tous les^ 
foldàrs fe metlvefct'd*uTî pas* égal' 6r 
harmonieux pour s'avanèet au même 
bût. ' . 

On fait que dans tous les ouvrages 
de Platon , cfeft Socrâte qui mène 
ITîbmmêâ là vérité. Socrate eh même- 
temps conferve fon caraâère & fo» 
gémé. Partout il garde' fa manière de 
raifonner , fes indodiotrs/, fes interro-* 
gâtions, ces efpèces de >piéges & de 
longs détôurs^nsTefqcrelsTlenveI6p> 
poit fes adverfatres , pour les amener 
Hialgré eux à une vérité qu'ils combats 
toicnû On peut donc regarder, tousjicai 
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dîal0gii€stte Ftat6ft «rfemble, coÉtime 
une e^èce 4e Drame, cc^npofé en 
rhonnmir <fc fooL maicre. Socmt^ éâm 
chaque ((àm prôeiie bdnorafe ;: de k 
^ouemeot , «fcft fe dfeuë. 
t< lefis troM ^alogiM^ qui fanmQi c« 
déncHji^fQ^e, font cie rémaWes éfo- 
ge» fens en avoir te titre , &: d'autant 
pkrs intéreflans qu'ijs font en adion. 
Où ne pourra pas juger dans un ex- 
trair , dit ftife *& xie Moqiience de 
Platon i mm on ccnioolfra du nPK>fns 
le caraâère moral de Socrate, un des 
plus beaux quil y air jamais eu , de-- 
puis que chez tes pçupks çivilifés oti 
parie de vertu en- coninietfant des 
crimes. 

Le premier de ces trois difcourseft 
Papologie. Qu'on fe peigne un vieil- 
lardde foixaqte-dix an^jiqm toujours a 
été vertueux flr juftc , paroiffiiiit dare^ 
ks tribunaux pour la première fois ; in- 
trépide& fimple devantfes juges^com-. 
ne U reçoit #QS. les ^top&ordinai-^ 
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m de fà vie ; dédaignant tarftfice fie 
ksvrâis f€caurs de l'éloquence, n'en 
coQnoiflint d'autre que la vérité , 9c 
jurant de patfer fon langage juiqu^au 
dernier menant ; priant fes juges avec 
Tautoriié d'un vi«Bbird & d'un lioifir 
me de bien ^ d*examiner (i ce qja'iî va 
leur dire eftjufte ou Qel'€^|>a^ , parce 
que c'eft là kur. fonâion , comniie k 
fienne edde dire la vérité ; parlant 
de fes accufatcurs faos colère comsne 
fans dédain ; du refte tranquile fur fou 
fort , qu'il foit condan>né ou qu'il foit 
abfous » abandonnant à Dieu le fuc-r 
ces , & fe jufliiiant pour obéir à la Icâ ; 
tel parott Socrate dans fon début. 

Sa iréponfe aux accufations eftplef^ 
ne de fimplicité & de force, il parle 
comme Vinaocence doit parler à la 
calomnie y & lafageflèà lafuperftitioii. 

Il fait voir enfutte quelle eft Torigine 
^tafourcç des bruits répandus contre 
lui dans Athènes. C'eÂ qu'il n'a pas 
i^efpe^ k&fbtblfiffcs.âs les viites dèa 
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lïoalme$ , & furtput dé quèlqucis hôffl^ 
mes puiflans : voilà fon crime., S*il 
meurt , ce ne font pas fes âccufateurs 
qui cauferont fa mort. Ils i)e font que 
les înftrumens de la haine. Ses meur- 
triers feront la calomnie & t'envoie, 
- <*)'étoît la coutume que les accufés 
^uflènt fiecours aux prières & aux lar- 
mes : ils faifoient parokre leurs en- 
fank , leurs proches & leurs amis, 
pour obtenir fiàr la compaflion ce 
qu'ils n*auroient pas toujours olbtenu 
-par la juftice. Et moi auflî , dit Socra* 
te , j'ai une famille , j'ai trois fils dont 
Tun eft forti de Tenfance , & les deux 
autres ont encore befoin des fecours 
•de leur père* Je n'en ferai cepen- 
dant paroître aucun pour vous at- 
tendrir. Et ce n'eft ni par mépris , m 
par orgueil : ces fentimehs ne peu- 
vent entrer dans le cœur de Socrate. 
Mais la gloire de fes juges , la fienne, 
celle de la république lui défe»^ 
<knt de donner un tel exemple , à 
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fon âge furtout , & avec le nom qu'il 
porte ; car , dît-il , que ce nom foîf 
mérité ou ne le foit pas , on eft per- 
fuadé que SoCrate eft au-defTus des 
hommes ordinaires. Un tel abbaîflè- . 
ment ne peur que déshonorer & Pac- 
cufé qui fe le permet , & le juge qui 
le foufFre. D'ailleurs eft-il permis , dit 
Socrâté-, de prier Ton juge > il faut Té- 
clairer & non pas le 'fléchir. I-e juge 
n'eft point affîs pour faire grâce ; il eft 
affis pour prononcer félon la loi. Hom- 
mes Athéniens , leur dit-il , n^exîgeï: 
donc point de moi ce qui n'eft ni hon- 
nête , ni conforme à là faînteté & à la 
juftice. Souvenez- vous de vos fcr- 
niens. . . . &* prononcez félon ce qui 
conviendra le plus à votre intérêt & ' 
au mien, , "* 

Socrate s'arrête^ . , les juges fe le- • 
vent pouf recueillir les voix ; & il eft 
condamné, ir reprend la parole àvèd' 
lé même calme. « Vous m*avez con- 
«damné, je vous lé pardonne ; je 
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Socrate s'éveille. Critôn lui anhonctf 
i^ue c'eft le lëhdemain qu'il cft con- 
damné à mourtr. Comme il plaira aux 
Dieux , dit Socr'ate. Alors foh afni le 
Conjure de vouloir bien fe conferver 
lui*méme. Il lui apprend qu'il a gagné 
les gardes , que tout eft prêt , & qu'il 
fit tiendra qu'à lui de fe dérober la 
tiuit fuivante à fes perfécuteurs. 
- Socrate , avec la tranquillité d'uri 
homhîe qui ja^e une caufe qui lui 
éft étrangère , examine s'il doit fuir 
ou refter. » Ami Criton , dit-îl , il n'y 
>> a qu'une règle , h juClice, Tant que 
» j'âî vécu, je lui ai obéi. Je fuis en-» 
» core le rnême» Mon fort eft chan^ 
i» gé; mes ptirtctpes ne le fônt^pas* 
•» Voyons > & fi nous n'en trouvons pas 
j> de meilleurs, vous favez bien que je 
fi ne m'écarterai pns de ceux que j'aî 
j> toujours foivîs ; non , quand tout uiî 
i> peuple me préfenteroit comme des 
»> fpeares menaçans , la pauvreré , les 
#» chaînes & la mort ». Alors il dîfcuce 



i 



su R LES Eloges. I17 

la quefBon , & îl examine s'il eft per- 
mis de défobéir ailx foix pour éviter la 
mort. 

Tout-à-cpup il perfoxiifie les loix , fie 

fuppofe qu*au njoment même où il va 

mettre les pieds hors de la prifon pour 

5'enfutr,Ies Loix lui apparoiflent & lui 

crient; « Socrate, que fais -tu? Ne 

» fens-tu pas que dans ce moment tu 

» anéantis , autant qu'il eft en toi , &: 

^ les loix & la patrie ? Penfes-f u qu'une 

^ ville puifTe fubCfter , fi les jugemens 

l' publics p*y ont plus de force , G. 

»^ tout citoyen , à fon gré , peut les 

« çnfreindre?... Eh quoi ! fi, par un 

» jugement injufte , la patrie t'ofFenfe , 

» as-tu droit de lyi nuire? Tu lui dois 

>^ ta naiflance., celle de ton père, le 

M lien facré qui a uni ton père à la fem- 

» me qui t'a donné le jour. Ton édq- 

>) qition , ta vie , ton ame, tout lui 

V appartiëpt. Tu ^s fon fils & fon ef- 

» clave. Qu',elle arme contre toi des 

p l;>ourre^ux^ qu'elle te jçtte dan^ 1^$ 
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j> fers j qu^elIe t'envoie aux combats 
-» pour recevoir des bleflures & moti- 
j> rir, ton devoir eft d'obéir. Fuir, ou 
» quitter ton rang eft un crime. Dans 
» les tribunaux , dans les^ prifons , fur 
,j> les champs de bataille , par-tout les 
35 ordres de la patrie font facrés. Un 
j> citoyen qui fe révolte côntr'elle , eft 
j> plus coupable qu'un fils armé contre 
j> fon père >>• .... Les loix continuent : 
il II feroit beau entendre Socrate ra- 
y» contant fous quel déguifement rî- 
« dicule il s'eft enfui 'de fa prifon ! & 
15 fi on lui [demande comment, déjà 
jî vieux , & n'ayant phis que peu de 
«temps à paflfer fur la terre, cepen- 
» dant, par un lâche amour pourra 
»> vie , il a pu fe réfoudre à trôner les 
y9 reftes d'une vieilleflè fi honteufe , 
p> après avoir enfreint les loîx de *fon 
» pays , que répondra- t-il ?. . . 0:8*}^ 
>y crate ! tu entendrois fouvent dts 
Si dîfcours qui te ferotent rougir. .... 
ai Eft ce pour tes cnfans^uc tu vcft- 
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» drois vivre?, . . Tes enfàns ! Et n'as- 
^îu pas des amis ?Socrace, lailTe-roi 
» perfuader, & ne préfère ni tesenfans, 
» ni ta vie , ni rien même à la juftice, 

Crîton cède. Iladmire Socrate qui 
finit par lui dire; » marchons par où 
9 Dieu ncMis conduit ». 

Le troifième difcours beaucoup 
plus connu que tes deux autres , 
-eft ce Phédon fi .&meux qui con- 
ticBt le récit des derniers entre- 
tiens & de la mort de Socrate. C'efl 
un des ouvrage les plus célèbres de 
Tamiquité. C'eil celui que Cicéron, 
comme il nous l'apprend lui-même, 
fl'avoit jamais pu lire fans yerfer des 
larmes. C'eft celui que Caton prêt à 
mourir , rdut deuac £bis pour j'aflSbr- 
mir dans l'idée de l'immortalité, dn 
ofe dire que nul éloge , ni ancien , ni 
moderne, n'offre un tableau fi grand, 
la mort d'un homme jufte eA mi ob- 
jet fublime par lui-même : xtms fi ce 
;efl opprimé, jGirçrteUr truste la 
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vérité au fuppHce , fi la vertu fmif&c 
la peine du crime , fi en mourant elle 
,n'a pour elle-même que Pieu& qud- 
.ques amis qui Tentourent , fi cepen- 
dant elle pardonne à la haine , fi de 
l'enceinte obfcure de la prifon où elle 
meurt , fes regards fc tournent avec 
'tranquillité vers le cid, fi prête à aban- 
donner les hommes, die emploie en- 
core' fes derniers momensà les inftrun 
re>, .fi enfin au moment ou elle n'eft 
plus , ce foit le crime qui Ta condarii- 
née qui {)aroif{è malheureux , & non 
pas elle ; alors je ne connois point 
.d'objet plus grand dans la nature : iç 
tel eft le fpedacle que nous préfente 
Platon , en décrivant la mort de So- 
crate^ Il y joint tous ces détails cpi 
donnent de l'intérêt à une mort célè- 
br/e & qui en reçoivent à leur tour. 
Nous fuivons Socrate de Toçil ; nous 
ne perdons pas un de fes mouvemenis, 
pas un de fes difcouî's. Nous le voyons 
quand on lui aménç fes deux en&iis ; 

quand 
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ifuand il donne, fes derniers ^ordres 
pour fa maifon ;. quand il fait éloigner 
les femmes ; quand fcs amis merun:nt 
a. \;efïroi la courfe du foleil^ qui biçn- 
lôr va fe cacher derrière les monta- 
gnes 4 & quand la coupe fatale arrive; 
& lorfqu'avant de la prendre , il faix Qk 
prière au ciei pour derpanderun hcu^- 
reux voyagent Tinilant où il boit ; & 
les cris de fes amis dans ce moment ; 
&]a douceur tranquille avec laquçUe il 
Ifur reproche leur foibleflè ; & fa pro- 
menade en attendant la mçn ; & le 
iîioment où il fe couche fur fon lit dès 
qu'il fent fes jambes s'appefantir : & 
]a mort c^i monte & le glace par de* 
ffés ; fie, l'efclave qui lui touche les 
fioàs quef d^js^ il ne fent plus } & fa der« 
^ière parçle j & ion dernier , fon éter- 
nel iilence au milieu de fes amis qui 
.refteAt feuls. Dans cette Athènes fou- 
rnie au}Ourd^i à |a doinination d'un 
j^Bple h^barfj le voyageur curieux 
-Ka^DGorevifiterles^ruines de quelque ^-fn^ 
TomJ. ^ F /^ ' 
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tcmpfe. Il s'arrête fur quelque roten- 
heàdemî'brifée. Poutmoi je v6udi*ôts 
iciû^au^ftcaidd ruinés du temple de &Jt- 
lîërve, le temps eût confervé la prh§n 
ah éft mort Socrate. Je voudf ois que 
fur !a pierre noire & brute ori eût gra* 
Vé : ici il prit la coupe; là , il bénit 
f efclâw qui la lui portoît ; voici- le 
lieu où il expira. On irdrt en foule vi^ 
ïîter ce monument facré. On n'y en- 
treroit pas fans une forte de refpeâ 
rdîgieux ; Se toute ame courageufe'& 
îbrte, à ce fpeâ^able,-fe fèntiroîrcn- 
core plus élevée; Aînfi l'on nous dît 
qu'Alexandre fut ému fur la tombe 
d'Achille ; & Céfar , maître de l^Egyp- 
te, contempla long-tetnpj^ 'ett filenûe 
-& dans une rê mie prôfoitidëie tom-» 
ijeau d'Alexandre. Ati lieu de ce mo^ 
nument qui a péri, nous avons da 
moins ceux de Raton qui feront im" 
mortels. Je me plais à penfer que tdui 
les juges tjùî'avôietît tbrîiâàmné So^ 
^câtt plurent dti^rt^iitt-tJne fôh iviii^ 
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ic mpurîr y ce? trois 4i£cc»jfs 4»j il 
cft repréfemé fi vertueux Sç fi gcaoii» 
li^psqui <on<laa«)€z tes Jxomip&s ^ 
vous pouvez imm^iler ua fegç., le 
fljjxir^jn inftanr riuunme.quc Ja £3* 
jofpme ponrfuic. Le glaiyc eft dans 
vos mains; vous £c:appez ; mais Vml 
inévitable du temps vous obfèrve & 
vous juge. Le temps reverfera fur 
vous Topprobre dont vous aurez cou- 
vert les gens de bien ; & vingt fiècles 
écoulés ne l'eflEaceroiu: pas. 

Je mejfuis arrêté wûp plaifir fur 
ces ouvrages , jaaircc ijiiîon les cite 
beaucoup & qu'on les lit peu. D'ail- 
leurs , dans le cours de cet Eflaî , 
parmi la foule innombrable de ceux 
qui ont été loués , où trouverons- 
nous des hommes comme Socratè^ 
& des panégyriftes comme Platon? 
Enfin , dans tous les temps , il eft bon 
de préfenter aux hommes des exem- 
ples de courage. Quand Thraféas , 
qui mourut auffi dans Rome pour 

Fij 
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avoir été vertueux & jufte , faifc 
couler Ton fang ; jeune homme , di 
il à un Romain qui étoic préfent , a 
frocht & regarde *. 

'"m I ■ I Ml I I ■ ■ ■■ • ■ I !■ 

* Propiîfs vocato quûtftore , fpeBa juvcni, 
gnquitl T'dctT, Aon. i6» 
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CHAPITRE IX. 

Suite des Eloges che{ les Grecs. Dé 
Xénophon , de Plutafqué , & de 
Lucien. 

Là A Grèce qui darts ce fiècle pro* 
duific une foule de grands hommes i^ 
c'en a poinr eu qui ait été plus fou- 
vent , ni mieux loué que Socrate, Il 
eft même à remarquer qu'un fimple 
citoyen d'Athènes eft devenu plus cé- 
lèbre , que beaucoup de Princes qui , 
ks armes à la main , ont changé une. 
partie du monde. Qu'on ne s'en éton-. 
fie pas, Sa mort aujourd'hui même 
tous intérelfe plus que toutes ces ré- 
Yolutions qui ne font pour la plûparç 
que des monumens de férocité ou de^ 
foiblefie ,& des crimes de mercenai-, 
^^s payés par des tirans. Après Platon 
un très-grand nombre de philofophes 
ou d'Qrateurs tels que Xénophon ^ 

Fiij 
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Ariftoxènc , Démétrtus de Phîrfèrc, 

Calliftène, Dion , Libanius , & beau-» 
coup d'autres que je pourrois citer , 
firent tous des apologies ou des élo- 
ges de Soçrate. La plupart font per- 
dus î ceux de Xénophon font reftés. 
Ce philofophe avoit été, comote 
'Pimpù , le dHciple & Tami de Soerate. 
I^afs Ton fe contenta d'éclairer Ie$ 
hommes , & Tautre voulut encoreles 
fervîr. H fut à la fois Ecrivain & Hom- 
me d'Etat. On fait qu'il commanda 
fcs Grecs dans la retraite des dix 
mille : mais on ne fait pas également 
^Te pour récompenfe il fut exilé de 
fort pays. Son caraâère avoit cett« 
efpècc de phyfîonomie antique que 
nous ne codnoiflbns plus. C'eft Ixà 
à qui on viftt annoncer au milieu d'un 
facrifice , que fon fils Yenoit.de mou- 
rir. Il avoit une couronne de fleurs fur 
te tête , & il rôta. On lui dit qu*il étoic 
toort dans une bataille en combattant 
avec courage ; ij remk la couronne- 
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far fà téce , & continua do&ir de 
Tencens aux Dieux. Tour-à-tour ^uer-» 
rier & philofophe , il écrivit dans fou 
éiiiiplufieurs ouvfagfç^ de politique , 
de morale & d^hiftoire. Çelwi qwï avoiç 
dans l'ame coure la vigueur d un Spar-r 
tiare, eut dans lefpnc toutes les>gra<* 
ces d'un Athénien. 

Cette grâce , cette expreffion douce 
tç légèxe qui embellit en paroi fiant fç 
cacher , qui donne tant de mérite auiç 
ouvrages & qu'on définit fi peu ; cç 
charme qui efl; néceflaire à l'Ecrivain 
comme au Statuaire & au Peintre j 
cpi'Homère. & Anacréon eurent parmi 
fes Poètes Grimes, Apellc & Praxitèle 
parmi les artiftes; que Virgile eut chez 
ks Roniains ^ & Horace dans fes Ode^ 
ïQteptiiepiçs r:^ qu'punf ttQuya prei^ 
que ppint ^llquç^ ; qM? r Ari^ftç poflS^ï 
llap^pt4t|:ie plus que le Ta0ç; queMif 
chfi^Ange me connut jamais , & qui 
ïerfg toutes, les fayeurs; fur Rapliaë| 
^MCçrfégp i : que fpusXputs. XIV". 
' Fiv ' 



h Fontaine prefque feûï eut dans ife» 
ters ( car Racine connut moins la gra-^ 
ce que la beauté ) dont aucun de no$^ 
Ecrivains en profe ne fe dodta excepté 
Fénélon , 6c à hquelfe nos ufagës ^ nosr 
mœurs, notre langue , notre climar 
taèÉskt fe réfufent peut-être , parce 
qu'ils ne peuvent nous donner m cette? 
feriCbilîté tendre & ptfre qui la fait naî- 
tre , ni cet infti^ument facile & Couple 
qui la peut rendre ; enfin cette grâce , 
,ce don fi rare & qu'on nefent rriêrae 
qu'avec des organes fi déliés &:fi fins, 
étoit le mérite dominant des écrits? 
de'Xénophon. II n'efî pas inutile d'ofa-^ 
ferver que c'^étoit alors dans ta Grèce 
le carâftere général des arts. Depuis 
peu de temps la grâce avoir introduit 
dans les éuvrag[es des artiftes ces for^ 
mes douces & arrondies , iSc cette ex* 
preflîôn de h nature , qui plaît dèi 
qu^on peut la connoître. Il s*étoit *buw 
vert une écolp où la grâce adoucîC- 
(bit les beautés févères que la correc- 
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^nfubiime de PhicKas ayoitdonnées> 
àfes deifeins. P^M-rhafiua avoit canvr- 
mcRcé ; fes foccefleurs Tarpient fui vî >/ 
& le plus céàhrt de tous , Praxitèle 
iiépandoit s^cmps fur fes Qurrages , fur le^ 
Cupidon de Thefpîs , fur la Venu? de 
Coide, cette grâce inimitable qui fair 
fcMt lecaraiâère de fon génie. Les Grâ- 
ces dans le même temps ayoienr , aa 
rapport des anciens^ embelli Tefprit^ 
le caraâère & l'ame de Socrate^ Q 
aHoit quelquefois les étudier chez Af^ 
paiîe. Il en infpiroit le goût aux aif^ 
ftftes; Il les enfbignoîrà iès difciples; 
& probablement Xénophon .& Platofl^ 
les reçurent de lui : mais Platon né 
avec une imagination vafte, leur doft* 
na un caraâère plus élevé ,& afibcia^ 
pour akifi-direÀ leur iîn^icité ur^ 
ak de grandeur; Xénophon kur hii&: 
cette douceur & cette élégante pnreté 
de la nature qui enchante fym le fa^r. 
voir ;.q.ut fait que la grâce gjiiife Ug^ 
imsnt ffur les objeis & Içs^bùgr. 
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comme d^un demi*}our; qui {ait que 
peuc4treon ne la fent pas ^bn ne la 
v^it pas d'abord , mais qu'efie gagne 
peu-ài-pen,:S*empare del-ame par de-* 
grés & y lafflTe à kifin le plus doi» des 
ftnttmens ; à peu-près comme ces amt« 
tiés qui n'ont d'abord rien de tomul* 
taeox y ni de vif i mais qui fansâgiia^ 
tion& fansfecouiles pénéfrehcrame, 
offrent plus l'image dû bonheur q^ie 
d^inepalBon , &: donc le charme4nfen» 
£Me a«igniente à mefurequ'on s'y ha* 
birae. 

Telle étbit l'impreffion que firent 
aiQtrelbis fur les Grecs , les ^rîts de 
Xénophon. Il a fait comme IMaton 
mue apologie de Socrate ^ & de plus 
cfuatre livres fur l'efprit , le caraâèfe , 
tt les principes de fon makre« C'ef^ 
uti vâ'itable éloge fans en avoir lafor--^ 
ne. naton eftplus éloquent fâïis^oi^ 
te ; Xéni^lion pew-étre perfuadé 
mieux. L'un élève davantage; il deflî^ 
ne 9k figote ayci^ fkis de hardiiflë^ 
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SÎM' Biutte dnuci^ç voir Socratt; 
jiiéflie ; èc te PekitreL<fii^roiL Enfin 
ûSocntt }ui"mêi|ie avoic pu .fire le&- 
ouvrages^ de fes deux diiiriptes , il eàt: 
peet-étre j^li» adnâré l'an ; mais iieâr 
pks tonÙKmentMnvL l'antre. 

Ce même Xém>plion AchéméÉilcFckj 
négy»ifte^S4Kra^ , a£ûc aùffilep»» 
àégyrique 4^ Roi.Ce roi étoit Agé^ 
filas. On âif q&'ti étoit ni dam cetta» 
Ville y cil la plus étoiinanf e des inélitu«N 
tiens ayok créé une natore nouveite^ 
où Ton étoit titoyen avaiitque ><fêtr© 
homme ; o^ Je f^xe le plus foîble écom 
grand ; éèi la loi â'avoii: faiffê de fae^ 
foins que ceux de la nature , de paflions 
que celle du bien public ; où le^ &m^ 
mes n'étoîent époufes & mères que 
pour l'état ; où il y avok des tetrts 4fe 
point d'fnégaîBté , des momioiei^ fc^ 
point de fic4tefle ; où le peuple éw4c 
ibâveraki quoiqu'il y eut deux iloîss 
ràles Rots abfolus dans les arfnéeSy 
^oteac aifleurs fournis à une nwgtC^ 

Fv) 
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traecrfe ftrrible ; oà un fénat de vkîf^ 
lards fervoit dé ccsoitre-proids au peuf» 
plé& de confeil ausprinçe ; où enfîii^ 
tous les pouvoirs jécoi^snt balancés , âi> 
toutes lés vertus exurêmès. ^énophoor 
paflionné poui" ce gouvernement 9c 
poiir les vertus , aVoit fulvi Agéfilas 
en Afie, lorfque ce prince y alla com-^ 
battre & vaincre. Il vàinniûk avec hiij^ 
flc ramifié la plus étroite unh enfen^i-; 
ble le Philofophe & le Roi. Dans hf 
l^ite il célébra les vertus dont il avoii^ 
été k témoini. Ce prince par un fenti* 
oient où bien viain du bien grand ^ 
avoit défendu qu'on lui^levàti aucune 
ûatue. Xénophon lui éleva un moau« 
ment plus durable. 

: Son éloge d' Agéfilas efl: divifdea 
4eux parties. La première n'eft qu'une 
e^èce de récit hiflorique. L'orateur 
parcourt toutes les grandes aâipns- 
, de ce prince , fes guerres, fes viâeîres^ 
ijt-les principaux événemei^sde fa^vie» 
La féconde efk coniacrée k célébjrei^ 
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les quàHtés de foa ame. On y voit 
tour à tour h juiHee . d'un^ homnra 
d'Etat, le courage d'un héros , la fierté 
dun répuUicaii^ , Iz feofibilité d'unt 
atni y & furtoJuc la fimplicité de ces 
hotnmes antiques qui faiibient dQ 
grandes chofesfans faâe , tandis quQ 
depuis on en^ fait de petites fcqueU: 
quefois mé0ie de viles avec orgueiU 
Un'yadan^tout cet élogei nul mou^. 
renient d'oratew, Cfeft la marché 
fimple d'un homme vertueux qui paro- 
le dé la vertu avec ce fentiment doux» 
qtfdk infptre. En général , ceft là* le 
xnérite. des anciens* Nôias mettons 
^lus d'appareil à tout , & dans nos ac- 
tions comme dans nos^crits% Seroit^ 
ce parce que nous nous efforcerions 
d'autant plus de par pitre grands , que 
BOUS aurions moins de grandeur réelle^ 
ou parce que le luxe de nos mœur^ (^ 
cemlRiuniquant k nos efprits comme 
à nos ames;, nous éteroit ce gpûc 
ftiçip^ Si pur de. fimplicité ^ au^pacn 



oe que Hnégatîttf plus àiaéquée idani 
les monarchies ^ mettant ptos de dk*-^ 
finâîon etitre les rangs ^ il doit néceP 
^liremient y avoir plQsd'afie^ioti y 
phis d'effort^ pfas deéefir de parcl« 
fire différent de ce que l'oneft ^ &r ptfji 
conféquent qaelipie choie de pfios ex»* 
géré dans les manières ^ y dans }e«r 
mœurs & dans li^ fouHMire géiïératef 
derefpric? ou enfin pâj^ce que cheai 
un peuple indiilërâit ft: léger, qui 
peut-être voit tout avec rapidités 
lie s'arrête fur rien pit&ut poor aii^ 
dire que tous les pbjéts iqient eh re<» 
fof pour c^^ës foîsin; apperças :? 

Si parmi nos EcHvaîns modernes 9 
y en a quelqu'un à qm Xènophon pùiflèf 
être comparé , c*eft Fénéloh. On troa* 
vedans tous les deux k même dbu- 
deur de» flyîe , les mêmes grâces , des 
ttïes de politique profondes , Tamour 
des loix & des hommes , un goût de 
vertu fans effort ,& ce naturel tou- 
chant qui gagne la confiance du lec^ 
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teof & le pefiuade fans le fatiguer. H; 
yasâremencdurappon entr^ le Té-^ 
lémaqueâe làÇjrropédîe ou rinftitiK 
don de Cyrus. Enfin £ ofi vouloît y' 
os en trouveroit peut-être entre hsf 
perfonnes même. Il eft vrai que TAr* 
cheyéqiie de Cambrai ne cmnmandaf 
point le$ armées comme le p^ilofbs 
p&e Athénien ; mâid'un ftit lecoti&il 
& l'ami d'un Roî de Sparte v^rtûeux^ 
& auftète : le Disc de Bourgogne Vvt^ 
m k l'élève de l'autre , eut à pcu-prè«^ 
le même caraâère^ Tous deux eflùyè-^ 
rent des dîfgraces , & tous deux vécu- 
rent exilés K tranquilles^ cifltiVdnt pC- 
()u'au damier moment tes trois choies^ 
les plus douces de la vie ^ la vertu , Ta^ 
mitié & tes fettres. 

Ceft dans te temps que les grands^ 
SommerftMitte plus communs , dfe 
Tacite* , que ron rend auflî le plus de 

tMtts , quitus façillime gignuntur, 

Tacit^ vit. Agiic» 



jirftice à leur gloire. Ces beau2^ fifc'î 
chs de la Grèce qui prodaifirent h9 
héros , firent nairte aufS tme fotile. 
d'Ecriyains pour rdever leurs aâions. 
Cicéron dans lefecond livre deTora^i' 
teur , nous apprend que de fon tetnp» 
pn avait un grand nan^re d'ouvrages 
grecs qui contenoient. les éloges de 
Thëmiftod^, d'Atiftide , d'Epamî- 
oondas , de Philippe & d'Alexan- 
dre. Aujourd'hui auoin de ces mo^ 
isiumens h*exifte ; niais rïous avons ui^ 
ouvrage plus précieux qui les rafiem- 
ble tous. 

; Evoque devait moi les grands ba^i^ 
gies i je veux les yoir & con verfer aYtc 
eux; difoit un jieune prince plein dV 
xnagination & d'entfapufiafme ^ à nn^ 
Pithoniflè célèbre qui pa^âbftdans l^O- 
rient pou* évoqjjeu tes morts. Un fagf ^ 
qui n'étoît pas loin de-lÀ > & qui paiïbit 
ia vie dans la retraite v approcha & lui 
t£it ; je vais exécuter ^ee que fu deman^ 
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èes. Tieos , prenc^ ce livre ; parcours 
arec attention les caraâères qui le 
eompofent; à mefure que tu liras, tir 
verras s -élever autour de toi les om- 
bres des grands hommes , & elles ne té 
quitteront plus. Ce livre étoit les hom» 
«es ilhjftres du philofophe de Ché- 
ronée. Ceft là en effet que toute Tan- 
tiquité fe trouve. Là , chaque homme 
paroîc tour à tour avec fon g^nie , ^ 
lestaiens oti les vertis qui ont infla^ 
fur le fort des peuples. NaifTance, 
éducation , mœur:> ; principes ou qui 
tiennent au caraâère ou qui le conv« 
basent ; concours de plufieurs grands 
honmies qui fe développent en fe cho« 
quant ; grands ^hommes ifolés & qui 
ièmblent jettes hors des routes de là 
nature dans des rcmps de foibiefTe & 
4e languenir ; lutté d -un grand caraco 
tère cqntpe le^ hiœur»avtttesfd'un pe» 
pic qui tombe ; développcmeiir rapi- 
de d'ua peuple aaiflànt à qui un hoi» 
ne de génie imprimç fkÏQtCQ itpx»è{ 
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yemeoc donné à dès nations ipàr Idl 
loix , par lés conquêtes , par Téio^ 
quence ; grandes vertus toujours pluf 
rares que les talens y les unes impé^ 
tueufes & fortes, les autres calniôs* 
& railbnnées ; dêffeins tantôt con^ 
çus profondément & mûris par k§ 
annéc^s , tantôt infpirés , conçus , exé- 
cutés pfefqu'à la fois ,&avec cette vi- 
gueur qui renverfe tout , parce qu'elle^ 
|ie donne le temps de rien prévoir; en- 
fin des vies éclatantes , des morts î!- 
hrftres & prefque toujours violentes ; 
car , par une loi inévitable , Paâiion dé 
CCS hommes qui remuent tout , pro-» 
duit une réfiftance égale dans ce qui 
les entoure ; ilspé entfur Tunivers , &t 
Funivers fur eux ; & derrière la gloire 
cfl: prefque toujours caché l'exil,' le 
fer ou le poifoo : tel eft' à peùirprès le 
fidi^leau quenous offre Ptutarqùé. 

A régardduftyle& de là manîèfe^ 
en la connoît. G^efl: celle d'u*i vieH- 
krd plein^êfens) accQutiimé^au fpec^ 
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ttcfedes choies humaines ^ qui ne s'é- 
chmSi pas , ne s'éblouit pas , admire 
avec tranquillité Se blâme fans indi- 
gnation. Sa marche eft mefuf ée , & il 
ne la précipice jamais. Semblable à 
une rivière calme , il s'arrête , il re- 
vfent , ilfufpend fon cours , il embrafle 
featcmemt un terrein vafte. Il féme 
tranquillement & comme auJiazard 
fur fa route , tout ce que fa mémoire 
vient lui offrir. Enfin partout il con*» 
verfe avec fon lefteur ; c'eft le Mon-» 
tagne des. Grecs ; mais il n*a point 
comme lui cette manière pirtorefquc 
& hardie de peindre fes idées, & cette 
imagination de fty le que peu de poè- 
tes même ont eue comme Montagne. 
A cela près , il attache & intéreilîe 
comme lui , fans paroître s*eh occu-* 
per. Son grand art furtout eft de faire 
connoître les hommes par les petits^ 
détails. Il ne fait donc point de ces' 
portraits brillans<îbnt Sallufte le pre-^ 
mier donna des modèles , &que>ltf 
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Cardinal de Retz par fes Mémoires? 
4[nit fi fort à la mode parmi nous ; il 
fait mieux, il peint en adion. On croit 
voir tous ces grands homme» agir 
& converfef. Toutes fes figures font 
vraies & ont les proportions exades 
de la nature. Quelques; perfonilcs pen- 
fent que c'efldans ce genre qu'on de-^ 
vroit écrire tous fes éloges. On ébloui- 
roit peur-êtremoins, difent-ellcs, mai* 
on fatisferoit plus ; & il faut favoir 
quelquefois renoncer à ladmiration 
pour Teftime. 

Parmi les Ecrivains grecs qui ont 
fait des élo :es , on ne s'attend guère 
à trouver le non^ de Lucien. Il efl: 
beaucoup plus connu par là finefie de^ 
fes fatyres. G*eft le Swift des Grecs,, 
Ses parens Tavoient deftîné à Tart de 
Sculpteur ; fa il eut cela de commuiv 
avec Socrate. Mais celui-ci travailla 
quelque temps, & fit snême trpis Grâ- 
ces qut furent long-temps célèbres ^ 
Hc parce qu'elles éçoîent vêtues & par-r 
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ccqu*elles étoîent dèSocrare: aulfeà 
tjuc Lucien demeura peu en appren* 
tiflàge. H eut le bonheur de cafler bien 
vîte une table de marbre. Cet acci- 
dent qui lui fit une querelle , le rendît 
tout entier à la philofophîe & aux let- 
tres. Il avprt ce tad du ridicule qui 
tient à uir'efprit délîé"& fin , & cette 
^rme légère de la plaîfanterîe , qui cofi- 
iîfte prefque toujours à faire tontrafter 
les objets, ou en réveillant une grande 
Idée à côté d une petite chofe , ou une 
petite idée à côté tfune grande. De ce 
rapprochement ou de ce contrafte , 
naît le ridicule que les peuples fimples 
Ignorent , que les peuples à grand ca- 
raàèr^ méprifetît , mais qui eft fi à la 
mode chez toutes les nations dans 
cette époque où les vices fe mêlent 
yauxagrémens , & où l'efprit ayant peu 
de grandes chofes à oWerver , multl- 
^plîe par le loifir fes îdéeis de détail. 
^ZiUc^en avec ce talent s'empara doçic 
t^Tûn Siècle pour m taire juftice^ It 



14s. Essai 

Cûtnpoùi fon efpric de , celui de S0- 
crate & d'Ariflophane ; & dans de$ 
ouvrages courts & dialogues , mit 
tour à tour en fcène les cUeux , ks 
liommes , ks Rhéteurs , ks cowtî- 
ianes & ks philofophes. Il attaqua 
comme la Bruyère ks vices & ks ri«* 
dicul^^ de fon temps ;. mm raoîas 
£ort6^ moins ardent que lui , ayant 
|)lutÔ£ cette fleur d'efprit qu'eut dans 
la fuite Fontenelle, avec plus de har- 
dkflè & de faillie dans k caradère ,11 
mêla partout la philofophie à la légè- 
reté , & la fatyreà la grâce. 

Parmi la foule de lès ouvrages , oe»- 
a de lui un éloge de Démoflbèt>e, qii^ 
mérite d'être diftingué. Lucien y eC* 
original & piquant com^ne > parto*-^ 
jailkurs. Il ne s'aftreint pas àJa ^m^^ 
; des, éloges. Sa devife^ comme H k di==* 
. Jui-rfîaêi^ , eft dç nioift^f parlbnn^' 
.ÎLa preit^ière |)artk eftuç récit. Lu0ea^ 
•«n fe iprpmen^nt rç«c<MitRe un poêflN? 
îquitràvàiltoit U'éiog/^ d'Hçiftère^ Lui^ 
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^ fon cécé , «é^oit à^ Félôge de Dé^ 
moftbène. La^oonverfatîon s^cfigàge* 
fil parlant chacun delbetui qu'Hs veu« 
knc louer , une partiede Teloge fe faîr; 
Le rtQ» eft un diaiogùe entre Antipa^ 
ter, tyran de Macédoine , & un^ offi-* 
ûer quHl avoit eîivoyé pour s'àfluref 
de D^niôfthëne. L-officier lui apprehd 
i)ue DémoilhèAe , pour ne pas toÀi^ 
ber entré fe$ mains , s*eft empoifonné 
dans im temple. Alors Antipatei* ; 
quotq^^ennemi de ce gmnd homme , 
fie peut s*empécher de le louera On 
aime à voir le crime rendre hommage 
à ia vertu , 4c Thomme libre échappé 
tftî tyran, célébré par le tyran même, 
lies derniers cMfcoyns de Démdf^ 
thèhé à i'officier qui Vduldit • lui p^r^ 
futder de Venir k h co^r de Ton maî- 
tre , (oint de ce genre d'éloquence qui 
Mk hkn plâs 4ii (îaraâère qtië dô 
t^rit. ^roia^t>fiï¥4a libefté;Tfiïr 
t&rwtude , hr^ià liome de; tenir la 
vîe d^im 'éntterrii- de- is^^ patrie ^ fur te 
4é«lîenneur qu'il caujTeroit à Athènes, 
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Sf il renon^it à écre M>rfi pow fe fa^ 
cfclave dans fa rieUleflfe, «« L(â4î:iic , dk- 
» il , tu me propDfes de vivjede la part 
n de ton maître ! Si je dois vivre , fi 
*> ks jours de Démoûhènc doivent 
p ^être confervés , que mes con&rva^ 
f» teurs (oient tnon pays , les flotfèS 
H ^e j *ai arinées à mes dépenç , tes 
V ^rtificatiQi>s que ^ j^'ai éhy^ées , l'or 
i>que j'ai fourni à mes iconcitqyens,; 
» 4eur liberté que j'ai défendue , leurs 
v loix que fm rétablies , k génie (à* 
a» cré de nos légiflafieurs , les vertus 
» de nos ancêtres , l'amour de mts 
d> concitoyens qui m'ont couronné 
3vpliis d une fois, la Grèce entière quBp 
«j'ai vengée jufqu'à m^n dernier fou- 
»rpir ; voilà quels doivent .être mes 
» défendues: <&JQ daiislnmvieilleflfe, 
î> je fuis çoodamné à traîner utie vie 
» importune aux dépens des auti^s^ 
o que ce foit fuix d^e»s des prti|»a^ 
p nters qqe j'^ai raçherés, des pèrési 
4> qui j'ai ^yé la dot 4e leurs fille$à 

» des 
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ir^droyens indigens donc j'aiac-- 
»<juitté les dettes. Ce n'eft qu'à ceux- 
» laque Démofthène veut devoir :8'ils 
» ne peuvent rien pour moi , je choi^» 
» ûs la mprr. Ceflè donc de me fé« 
«duire, &c >». J'aime enfuite à voir 
b pitié de dâlain avec laquelle il re-p 
garde le CQurtifaa qui le croyoit fans 
défenfe, parce qu'il n'avoir aufqur de 
luini'armes, ni foidats , ni remparts ^ 
oopime û le courage n'jétoic pas ta 
défcnfe I9 plus sûre pour un grand 
homme, ^ntip^xcr admire en écou» 
tant. Il femble qu'au fp^d.açle jd'ufl 
homme libre, foname s'élève. Il finit 
par dire qu'il vçut renvoyer à Athènes 
le corps de Démoljhène , & que fa 
tombe fera un plus grand ornement 
pour fa patrie , que le tombeau de 
ceux qui font morts à Marathon. 

Telle eflà peu près l'idée & le plan 
de cet éloge. Lapremîère moitié a cet 
agrén^ent qui caraâérife prefque tous 
tes ouvrages de I-uciçn ; la dernière 
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cft pteîne de grandeur. EHeefl cKgfie 

des plus beaux temps de la Grèce. 

On drroit que Lucien a pris le ton àff 

Démofthène pour le louer. Quoîqu'a-^ 

lors la Grèce fot éfiçlave des Romains ^ 

ea fe fouvenott encore des fenrimcns 

que Tanctemie liberté infpiroît; & 

quand l'éloquence troumc une ame^^ 

«obte» cette éloquence SaAMx remre 

les idées des Miittades^ & dés PéFÎclès, 

Ceftainfî que darts lâ^ populace dt» 

Rome moderne , il y a eu des tempç 

où Ton cntrevoyoît les defçeadan$ 

^ Scipions. 
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^ CHAPITRE X. 

Dà Romains. De leiiti Eloges dii 
temps de la République. DeCicéron, 

£i N pal&nt des Grecs aux Romains ; 

oous éproiuyofis à peu-près le. même 

terimeat ^u*un voyageAir , qui après 

aroir p^couru les liles. de l'Archipel 

&le climat YQl)»pçueQJt de l\irciennd 

lorûe, ferbit tout à coup trai^ifpôrté ad 

fitiieu 4fis Alpies ou des Apennins ^ 

tfoîi il découvriroic un hprifan vafte 

^ une qatufe peuc^^étre .ptus^ lïiajef^ 

tueafe & plus grande , n£ai$ iaus un* 

«id moins pur , & qui ne jKMttrpît 

point à fes fens cette iInpirQflion vive. 

^légère qu'il éprouvoiç fous le crd& 

dans la doyçe température de la Grè- 

^. ARome tQuc fut grare, lenr^ 

ai^ère.fLes Romains» pendant ciiiq* 

eents ans. pbiar brigands difciptin^S: 

ïtfhonMaçs. <fe «éote. , 9'eorcnt pçn^ 

Gîj 
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dant tout ce temps m arts ^ nî gouf , 
ni fenfîbiliré , ni iniagînatioir, ni élo- 
quence. Ils empruntèrent toûtS leurs 
Erreurs même. Les Grecs de la SicHe, 
4e h Calabre & de la Campaniç , l^r 
donnèrent leurs divinités, leurs fables^ 
fetir alphabet &' les caraâêrdsdè leurs 
lettres; les Etrufques, leiirs fuperftî- 
tions , leurs augures & leurs combalts 
de gladiateurs ; Arîièties j Spàrfe^ la 
Cfëte , leurs lôîxdeS' douze tâbfês ; 
des artiftes Tofçans^ Sàmhité^ JéUri 
temples gr-offiers ^^leuFS*^^ dieux de 
bois ou de terre cuîtè; les-peupld^ & 
les rois qu% vainqmr^tittôût'kAéur^ 
là for m4 dé leurs armes j&^la^arifèpè 
dWaquér&de fedéfendne.^Àrriêfuft 
qu'ils étendirent leurs-coftquétes , ifc 
m furent que pillei» les moftumens:de" 
arts , fans favoir jamais lès ifhîtèi 
Déjà iis ameht enFëvé une ^lfeu(e âÊ 
ftàtues des villes d'Ètrurîé, delsPgrâr 
de Grèce & dè^ H Mdqédoine ; il 
Itvoîèrtt ^ilîé Corifltiie & ^thèn0s|î| 
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aVètentravi & trtnfporré àRome tous 

ks tréfoDS des arcs?* que la religion , 

le génie & Pa varice avoient entaflës 

à Delphes pendant lix cents ans ;&€&» 

pendant il p'étoic né aucun artifteRo* 

nmû. Semblables aux tartareç qui 

91102^ câats ans après fubjugoërentU 

Chift«,pw plutôt feroblablès à ces va* 

jets d'armées , qui dans uit'ç ville prife 

^Waut pillent touc^ & le lendemaia 

enricbis de dépouilles , joignent ufli 

laâe étranger à ; lewpawreté récite j 

les Romains dà^s leu/. gloire tùèt 

me dévoient fjsûre pitié a.ux Grecs ^ 

avant que les vaincus euffentliBftruit 

<k poli leurs vainqueurs. Dans la fuite 

*toêjnp,ttaa&^.lês:;^rts 49î'd)^Qin.nefiji-em:-. 

<:uitivés «a^ec 'fUtcès^à RjOftiï&.qtiesp^r 

xies, 1 Grjic5: . Il ' felloit qitf d'çs > Qr^cs 

l^r fcfâçjffçnè Mrs tertiples , Jeurs por- 

lïqjjes /leiirs «arcs de triompÎK';'que 

tàesCpoGs^pfins^CTr.d^ p^iacipres 1^ 

«tiui5scdeleùr*i palais. Lê^ àtrs'du gé- 

myiis^&mh^ dHf^t qM'àces mémw 

G iij 
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Grecs dont ifs furent en tcmt hsJS& 
ptples, les admirateurs & les tyrans» 
Leur langue formée du vieux Tof- 
<an, coaipoféede foos âpres & rudes >- 
n'eut d'abord ni variétéy ni précis 
iîon^ ni douceur. La langue jefl le ta- 
bleau de Ja^ie ; deft 1 allènÉdage 4( 
toutes lés' idées d'un peuple , fflani-^ 
fefté au dehors par des ions. Or les 
Romains des premiers fiècles vivatft 
parmi les charrues âc lœ armes , ne 
pduvoiènt atqaérir un grand noitibriè 
d'idées , nfcréer les lignes qui les rd- 
préfèntent. Pauvres & auftères , few 
genre de vie leur interdifoit cette fouie 
de (ênfacions variées & délicates , qw 
«n frappant légèrement lesfens, *pa{^ 
'iënt dans Uame^ & delà dans les ïan^ 
gués qu'elles enrichiflenc; Ignorsmc 
ce qu*on appelle fociéré , qui chte 
tous les peuples eft le fruit de roifi\jciié 
& du luxe , ils n'a voient poiot ceNfe 
•fbuîe de fentime^is À d^klées qtfelte 
fait naître ^ ni ces naancés»&ie& ^ 
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jM.esTprimënt. Enfin peu accoùtomésà 
.médita', ia ^rtte du langage qui peine 
les idées tbftntites & les mouvemeiia 
4e I^ttte & repKant for elte^iiiêtne^ 
Icûf deyoit être .prefquMn<:6nnue, 

Gdk le concours âçs philofopli« 

k des poètes , qui perfeâtonne les iaff* 

|;ues. C'eÛ aux phiiorophes qu'elles 

doivent cette univerfalfté de iigneft 

<]ui rend une langue le tableau de l'uw 

Divers ; cette juâeflè qui marque a^ee 

f réciJk»i:tou5 hs rapports & toutes leis 

<KflKrenceg de$ objets; cette fiheflfc 

^uf diftir^e tous les progrte d*ac^ 

tiôns , de pafflons & de mouvemens ; 

cette analogie qui dans la création des 

^gfies tes fait nakre les uns des au<- 

%res ^ &|es enchaîne comme les idées 

^4EMrmbgiies f^ tiennent dans la penfée 

*u1es êtres voifins dai^s la nature ; cet 

«rangemeM qui de la cômbinaifon 

•^s mots ,fàk fortir avec clarté f or- 

•ér6& la coitibihaîfon des idées ; enfin 

^•ette pégufetfité qui , comme dans un 

G 17 
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en dfirew tfemps p^arièrent à lie 

à peiAey'«if€^MI ufiCMiiidinc ptf 

cfe , quî put paiRrfKliifîéteRquèiic. 

même eurent le Wëritcdc parler î 

pureté leur langue. La grandeur de 

empire qui s- étendot t fans cc% ; c 

tilIë qui erigîoutilRnf^ tollé , «foi aip 

lôit touilles Rois-, louA' Its peup 

CCS Gériëràux &-ces foldât^iqui 

îoîent conquérir on gouverner les j 

Vinœs , & parcourôîentfaïis ç&{S& 

fie 3, PEufopé «É l)Afi»i(^; t&at i 

ëtoît autant #obfladèS à c* qui 

fangaé romaine Jirît ôU confêf^V^âfe'i 

certaine unité de caraâère. Bew-é 

inênié la facilité qu'eurent lès | 

mains , derpôifêr cTiéz les Qteés'^i 

ce qui marfquoît au fyftèrar de I 

fangue ou de leurs idées , retârdsi ïi 

irtdurtrîe , & contribua à n'en fa 

qu'un peuple* imitateur. Ilstraîtèn 

la langue & les arts comme un ob 

de conquête , ufurp^nt tout &m ri 

créer. ~ ^ - ' - • 
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4^ty pbtfr àinfi^ire;, tes <iéf Wjaieqf s^Aç 
êii pçintce|ii€'i^0 ite/jcftiîç^fcUfS: 4es 
y^ffees fe vdas»phHafephQ« ,. qvi^ dpnnsf. 
lia: langue jfcs GîT^Srfa perfça^9P& 
û beauté. Leurs artiûies m^^ie, en les 
accoutumai»^ . porter un «il plu;s ac- 
imii fi»\ l*(fl^^ç pçwr bien,Jugpj: 

<ies objçts !y!.cpntribiîèrenf .,peiit-.être. 
À Rendre les idée» de ,çe peuple é: 
Cin langage. .Mais ks ïlpni^ins pen- 
«bot pcàl d;e;fi)ç. ^tftf ? êss^v forent prfc- 
-Viés de jQuj ces rfiîçîo^çs. Il ne faut 
d^c pas s'étanoer fi rélqquençe.quî 
tient tani à la perfedion des langues , 
& qui chez les Çrecs même eft née 
iprès*toite^ les autres arts , naquit ft 
lad dans. R<inie>' Malgré les orages 
de-la liberté y les grands intérêts, & 
kplaifir de gouverner par la parolç 
fin peuple libre , il n'y eut pas un ora- 
teur qu'on* put fiiter avant Gatp'n.^I^ui- 
mêmQ étoic eoqpf^^ t^riffé & barbare.^ 
Sur deux ou trois cents orateurs qui 

G V ' 
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l'btent leurs Dieux fous idés^ toits dtf 
jchaumé ; ils icétébroîeilt les béros dans 
4]ne langue de laboureurs & dt foldais. 
j>ès les premiers. itemps^db chancoii: 
dans les repas , les éloges dés citoyens 
îlluftres. G'étoiçnt., pour ainfi-dire , 
4es hymnes guerrières : & les leçons 
<ie la valeur fe mêloient aux plaifirs de 
3a table. Le vieux Caton en parlait 
^ansies Origines; & Cicéron , dans 
fym Ijvre des Orateurs , paroît regret- 
i^ixi^ ce$ anciens moQuniens M&nt 
^çrdus *. 

. L'ufagje des éloges funèbres à Rome, 
jjtpi c ^u0î ancien , mais ce fut d'abord 
:iirte,i:écoinpenfe» Nous lifons dans 
.Pem» d'Halicarnaffe qwe le fils d'Ap>- 
:y^**s alla trouver les confuls & les tri- 
^I^ns pour demander la permifiion de . 

* Utinam exfiarent îlla curmîna qua midth 
fd^çulîs anteftmm (ZtgLtem in hulis ejf^ cantkats 
iiftrî'i^ulls convivls j de clarorum virorum laudi^ 
^iwf , in ori^inibUs fcriptum retiquh Cato. 
'^ C-r c. dcçlar, Orât 7S% 



louer fon père devant le peuple. DioA 
CàfîkFSjën pariant .d'uni Raniain dS^ 
îfîngtré , nous dit que le fénat , après 
fâ mort , lui décerna une^ ftàtue , & 
f honneur d'un éloge public. On voit 
par ces paflàges qu'il n^étoit pas per- 
mis de louet^ kidiftindement tous fe* 
îivorrs. On célèbroit les grandes aK> 
tîonS ou 'les vertus , & non pas fcs 
titres; &'le patricien qui n'avoit pour 
lui qu'un grand (lom /n'avoir à efpé* 
rer ^e le mépris pendant fa vie, & 
l'oubli après fa mort. Ces éloges 
étoient le plus fou vent prononcés par 
un citoyen de la famille , mais quel- 
quefois aaffi par les magîft rats. Cé- 
•toit', pourâinjfi -dire, alors la patrie 
elle-même qui montott fur la tribune^ 
pour y exprimer fa reconnoiflancé. 
Le premier éloge de ce genre qui fe 
.prop-onça dans. Rome , fut celui de 
^^yttts quir chaffa les tyrans^. 

Dains la fuite uiie inftitution fi ncM 
ble dégénéra. Les familles quiont lei* 
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prguejl comme ks hommes , pour îî^ 
luilrçr les vivans ,. briguèrent à V^jm 
éàt^ éloge^ pour les morts. Bkntét cet 
tionneur devint commun. Lafliatterîe 
§c le mcnfonge ne tardèrent point à te 
corrompre. On exagéra le bien; oa 
jStf (Jifparoure le mal; x:^n fuppofa des 
avions qui n'a voient point été &ites ; 
wn créa de faufles généalogies ; «cnfiti 
à raide de la reflemblance des noms*^ 
.on fe glifla dans des familles érrangè- 
ires 3 tanç la fureur d'exifter par ce qui 
fi'eft plijs , & de prenià*e.un nom pour 
du mérite, a été commune à tous les 
Jîècles ! Cicéron qui nous apprend 
40US ces détails,. fe plaignoit même 
<}ue ces éloges euflènt ie,tt4 de l'en^ 
barras & de robfcurité dans rhiftoi»- 
te *. De fon temps on avoit encore 

* Nifi quem nonnuiia mortuoram laudacîà>^ 

nés forte delt^ant ,- Ô Hercules , fiA^quidefH 

s^f?efian^ IpjA enim familiA fua çuafi ornamentd 

r0ç moaumenta {ervabant-,^ ad ufum fi ^mé 



l^epfef ¥,oiiçnt çomnie des tj^res. d^ 
iiôbkiîç; SthfJFmté vigilante tranft 
fliçrtofi: fçxfvent: à h par^fliç çç dép6c; 
dcrQrçueil.yous ces monutnens fon^ 
IMJiNC^'hui p€r4us* De tant de ji>it- 
%^s <i'41^s f Fpnpnaés fur la tf ibuQ(> 
Xj9^ain^, il 9$ non^ refte qni^une feule 
^.hrgtfe (te reloge de Scipion , dpftriKîp 
tçuçdeCar6bage;yL'orateur, enjonanc 
i^ç gr^jid homme , nous .dit Ctcé- 
K» f« remefcia tes Dieux de ce qu^ils 
i>*avotent f^iit naîtœ Scipton dansRo* 
^me, plur^t que par -tout ailleurs^ 
» parce qu*il falloit que Tempire du 

' ^ * .. . J J JX ■ - " i. ^ . ■ ■■■■" ~ I »■.> 

^jdQ^fiii^^f^ > ^ ad{llt^rattdam noiUitat 
î^njuam, >Quamquam àls laudationibus kiftorîa 
T,irum noftrarum efifa^a mendofior, Multa enlm 
finptafunt in eis^quAfa^a nonfunt , fal/Ttrlum" 
}hîj plures cô.ifulatus ^ gênera etîam falfa , & 
« p/<k' ttànfitiones j quum homines hamUiorês 
^ aiiinufii ejufdem Hominh genus înfunderentiui^ 



i?*4nonde fût oîrîécottScIpjoin^i (5etté 
îdée-e(tgfartd^;& dte déWif W •|«4 
toittt encore davantage dàn^^la bou- 
' cbe cTun fikdè Paul-EittilfeV q*^* &ûit 
J^*orareuf. . ^V 

• i Je fwnchîs les tem^s pouf paiwenk 
tSCiGétohiiiêrae/Jënêijé^èrttî poifit 
tëw ce cfâH été^t de ce grand b^ia^ 
fffe.^Në dans un rang obfcur , on féài 
jq\i'ii devint par fâp^^géeîe' Tégal de 
Pompée , de Çéfar , de Caron. Il gou- 
verna & fauva Rôn:ie , fut v^rtuaii« 
^ans un fiècle de crimes ,' défenfe» 
,des loix dans.' Fanarchre , républicain 
parmi des grands jqui fe difputoient te 
droit d'être oppreflèurs. II eut cette 
gloire , que- tous, les ennemis de l'EtftC 
fijrent tes fiiens. II. vécut dftHS tes orà- 
geis , les travauxr, leà fuccès & le maf-^ 
heur,. Enfin après avoir foixante ans 
défendu les particuliers & l'Etat , lutté 
çonîf e les, tyr^iç,, cultive ay , milieg 
desaSaires laphilofophie ^ 1-élQquepcj^ 
& k$ lettres , il périt. Un homme à 
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iqui îl avoit fervi de protedeur & de 
^èr©, vendit fonfang; un homme à 
€p\ il avoit fauve la vie^ , fut fon afFaf- 
fin. Trois fièeles après , un 'Empe- 
reur * plaça fon image dans un tem- 
ple domeftique , & Thonora à côté de$ 
dieux. 

: Pendant fà vie, il s'attafcha moins 
fans doute à louer les grands hommes 
qu'aies imiter. Cependant il célébra 
prefque tous les hommes fameux de 
fch fiècle , à commencer par lui. Sou 
premier ouvrage fut un éloge en vers ^ 
en rhonneur de Marius. Ce payfaa 
d'Arpinum qui parvint fept fois à la 
première place du monde^ n'étoîrpas 
fens doute tjn modèle de vertus pcMir 
Cicéron^ais»un Romain devoir louer 
.^n lui les talens & les vidoires ; & vof 
républicain pouvoit' louer ce caraâère 
altier qui ofa braver touî^^les grands 
deRoipe; qui leur reprochoit avec 
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audace kut cofrttption fe ledf tWôW 
jefle ; qoi fë vantoît de fon obfeuifl-* 
té /comme 1^ grands fc V£uitoienc 
de leurs ayeux; qui dans un iiède 
poli , confentoit à pafîèr -pour ignd- 
tant , 8c avouoit qu'il n'avcit appris 
qu'a combattre & à v^aincre ; qui op- 
qjofoit ks triomphes en Afrique , & 
jes quatre cent mille Teutons ou Cint- 
Arès quUl avoît exterminés en Italie 
a)U dans les Gaules y aux tables ^ 2mi 
iacuifiniers & au fafte d?^ patriciens 
xians Rome. Il faut obferver d'ailleurs 
que cet éloge fut compofé avant les 
guerres civiles de Marins ; & Cicéron 
étoit alors dans !*âge oïl Wnergîedu ca-^— 
Tadère eft ce-qui frappe te plus , & ôù^ 
l'on meftrre les hommes plus par le^ 
ïgrandsefFets,quepar les^rands rnotift^ 

La harangue p#ur la loi Manitt^a^ 

'^'elt prefque d'«n bout k l'autre qu'unza 

fLanégyriqae de Pompée. G'étoît 1^ 

îpalheur de Rome .d'avoir*, alors ék=^ 

^toyths plus puiffaî» qijp l'Jgtat, L'^ 
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qsîlîbre dsf pouvoirs étoit rompu^ 
Vn petit nomjjred'liommes'fe parta- 
geoit l'univers & \es armées ; niais du 
fnoins ils^obfervoîent encore les for^ 
fûes, & ils daîgnoîent demander ce 
gu'ils auroier\c pu ra^ir. Gicéron , danf 
cette cirçonûançe, Ique Pompée fur 
la tribune, ppur lui faire* donner Iç 
^mtnandemeot de la guerre contrç 
Mithridace. Peut- être eût -il mieux 
y^iï ne pas agrandir encore un cîtoyeii 
fJéja coupable d'être, trop putflTanr ; 
niais Cicéron , malgré fon génie , fuf 
^quelquefois, plus orateur qu'honime 
*Etai. 

:; Oq doit être encore plys fâché dç 
tarqjuver f}ans les ou.)^rages de. ce gran4 
liotnip^ fon difçours pour Marcellus , 
^^ui n'eft,^ grande partie, que l^élpgç 
de Géfajr » & ^e Géfar naître de Roth^. 
Afràfiin d'une partie de fa nation , êf, 
ifcvwu Ifi tyrap de l'autre ^Çéfar ofoit 
fardoimef, comiine s*y eût été un Ro| 
légitime ,qaii$JÛiV^Qi9lMtci»d^ fujeiy 



.et comment le Pr^vouvrage 
^oos &'<>"' f=t^"ls Tacite »<"» 

jpptend qoe C'^ ,,„ ciel "• I"'" * 

l'Ut, faoit *"" * L'autre é»« 
â.Btu»s.O°P j,„f„„géne.a« 

ïnepe»t^««*^^danslespnt«;^'' 
^^lîbetté'Pa<«»»^,^„oli*'-* 

**"''"' r'rà'oppte«'""rA* 

toute efpece a rr ^ve 

Setter S-^^^^i^;!^^ 
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plaS|<J'élévatîon que de force , fa fer-? 
meté quand il çn eut y tenoit plus k, 
fon imaginatipn qu'à fon ame. Qt\ 
ajoute que foihie par cara^ère , il n'ér 
toit grand que 4)ar réflexion. Il com^ 
paroît h gloire avçc la vie , & le de- 
voir ail danger. Alors il fe faifoit un 
fyftéme de courage ; fa probité deve- 
noit de la vigueur , Se fon efprit don- 
noit^urçflprt à, fon ame. Quoi qu'il 
çn foît , nous.ne pouvoirs douter qije 
Çicéron fous Çéfar môme , n*ait paru 
toujours attaché à la patrie & à Tan»? 
cien gouvernement. Ses amis çhçr- 
chècçnt à le détourner de faire l'éloge^ 
I de Gitoj>,-ou voulurent du mpinsVen- 
gager à l'adoucrr, Il n'en fit rien, Çt\ 
Voit-cépendant par •qne dç fes lettres , 
^IjLiçof oîç toute, la ^iffiçult^ de rpn- 
treprife. L-éloge de Ôaton à faire ^ 
^foit-il , eft un problème d'Àrcbime-r 
fie à réfoudr^è *. >Jous rie pquvons 'ju-» 

*De CdtonçprqbUmà'h^z'^ur^S^it^ eft^ Non affi^ 
^«r tu JfcriifitH ^éd tui tohvivA nçn modo iiàir^ 
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Chacun prenoit parti pour ou 
tre; & les vertus de Caton ^ le 
grand homme de fon fiècle , n'étc 
plus <ju'un vain fujet de eonverf; 
dans une ville ;<orrompU!e & efch 
Enfin laniort-de Céfar r^enc 
I^ame dé Cicéron toute fa vigi 
I) xi'étpît pas ne pour avoir un m 
â: encore moins pour obéir à de: 
rans fubalternes. Il comppfa fts 
lippîques. Elles refpirent d'un b( 
Tautre lesfentimens d'un vieillar< 
néreux & d'un grand hopime/P 
ces difçours il y en a deux, qui 
ferment des ^fpèces d'éjoges. L'u 
confacré à Sulptçiu3 » Jurisconi] 
Qrateur , républicain zélé , & yçrt 
dans un temps où les vertus £e rç: 
cupient à Rome. Antoine ambii 
& brigand _, fc qui aprj^s CéÇv^ c 
ïinfolençe ^'afpire;r ,^ Ig : tyran; 
con?i>ie un prenûer valet qui p 
l'habit de foh maître, affiégeoit i 
ï^odènç. Ï-Çfén3t Ijjii.dépqtg Sulpi^ 
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& ce cftoyeti afibibiî par la maladie &' 
ks années , mourut en ambaflàde. 
Cicéron x]ui dans la neuvième Phi^ 
lippîque en fait Mlegé ,' cft d'avis' 
qu'on kii élève une itatue avec une 
infcription qui annonce à la poftérité' 
qu'il eft mort pour PEtatl Tel étoîc 
refpritde çe$ gouvernemeos&: de ces 
fiècies. ^ 

^e fccotad quf eft un morceau très* 
dâfUrt y mais éloquent , efi' une efpèce 
d*éloge fiinèbre des foldats morts en 
combattant pour la caufe de Renie 
& de latiberté, contre Antoine. »Heu- 
.►reufe mort ! s*écrie l'orateur ; c'étoit 
nlz dette db la nature ; vous^vez fu 
» la rendre utile à la patrie. Ouï , 
I» ydus êtes nés pour elle. Légion de 
Ji Mars, vous avezjuftîfié ce grand 
v.jiom que vous portiez. Il femble 
M que ce même Dieu qui a donné Rgh 
•» me aux nations , vous eût donnés à 
n Rome. La mort pour vous n'a rien 
w. de ;IiQtiteux,pour qui fuit, la mor ^ 

Jpm /• H 



» ^ft un op{>f pbre V- pôw ifui eft vain 
» queur, elle fiSt h feeau. dp k ^oirè 
n car ce foqt toujôups les pjiis brave 
jr que If oDie» 'dès; cofmbftes tchoif 
j> pour yi<5ipw8. Aiofî ics ônncimis d 
i> la p^itrie , tor»bés fousjvos coups 
» expieront, encore leur parricide dan: 
»> les en^rs: mais vou$ qui êtes morts 
» en vainqueurs & en citoyens , vxw 
n âmes .habireni: à j^iiaifi dans Je Je* 
ii jour de la vertu, ia nature ,, U fft 
j> vrai , ne nous donne^que peu d'M*^ 
a> tans pour vivre ; iqais Iç fouY«Dir 
w 4'une mort , HIufh^",>eft éternel : & 
» fi la gloire n'avoit que la durée ra*» 
99 pide & paflàgère de la^ vie , quel fe- 
9i roitThomnae ailè« inlènfé pour IV 
jjcheter aux dépens de tant de périls 
» & de travaux ? Je vous féiicitp doiic , 
« ô vous bravçs guerriers pendant la 
» vie , ombres facréçs après ia jmrt i 
» je vous félicite de.ce que votre va-» 
»> Jeur ne pourra é<re tinfc ^o ouWi, 
» pi par Yoire ûçcle^iiilpariftpoâéi^Qéi 
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» puîfquc le fénat & le peuple vous 
» dreflènt,pour ainfi-dtre,de leurs pro« 
» près mains un monument immortel 
» Jamais un tel honneur n'a été rendu 
^ à aucune armée ; & plût aux dieux 
» que nous pûflîons faire davantage l 
» La récompenfe feroît plus digne dt| 
* bienfait, Ceft vous qui avez détour- 
»néde nos murs rennemT& ToppreC- 
» feur de la patrie. C'eft vous qui l'avez 
» repoufK. Nous élèverons donci vos 
»> cendres un magnifique maufolée ; 
» nous y graverons une înfcription > 
^ éternel témoignage de votre valeur: 
«•Tous ceux qui verront ce nwîu- 
» ment , ceux même quî apprendront 
» que nous l'avons élevé , parleront 
» de vous avec reconnorflam^e. Ain(< 
*» pour une vie mortelle , vous avea 
» reçu en échange llmmortalîré w. 

Il pa^oît que Cicéron dans ce mor- 
e»u , s^étoît propofé d'irnîter le fa» 
fteux éloge de Péricfès pour les foU 
àil5 morts dans la guçrrç duPéïopofi* 

ni) 
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lièfe. Ceftlc niêmeenthou6afme 
. la patrie , & le même fonds poi 
^ idées. Mais le temps approche 
réioquencç 9iloic être employée 
Rome, à louer ceux qui oppritti 
les citoyens, ^ nqn çeuK qui les 
geoient, 

• Après tous ces éloges de Cî( 
pour IçSf autres , il npus refte à | 
de ceux qu'il fit pour lui-même 
fait qu'il aimbit Ifi gloire , & qi 
l'attendoit pas toujours. Il fe pr< 
joit yersçlle, comipe s'il eûtéçé r 
çûrdç l^'obtenir. Pardonnons-lui 
tant , & fur-tout après fon eiçil. 
geons qu'il eâtfans çefTe à comt 
h jaloufî^ & la haine. y n gr^nd hc 
perfécuté a des drqits quç n'a | 
refte des hommes. Jl étoit beau 
céron au retopr de fon banniflèn 
d'invoquer ces dieux ducapttole 
avoit préfervés des flammes 
GbnfulVce fénac qu'il avoit fau^ 
çarnage> ce peuple j-omsiïi qu'il 
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4ërobé au joug & à la fer vrtude i & de 
montrer d'un autre côté Ton nom efFa^ 
ce, fes monumens détruits , Tes maif^ 
fbDs démolies & réduites en cendres 
pouf prix de Tes bienfaits. Il étoit beaui 
d*attefter ftir les ruines même de fes 
palais , l'heure & le jour oîi le fériat & 
fe' peuple Tavoîent proclamé le père de 
k patrie. Eh ! qui pouvoit jui Êiire un 
crime de parler de fes grandes ac-* 
tîons , dans ces momens où Tame re- 
tlàmànc contre Tinjudice des hom« 
mes , femble élevée au-deflus d'elle^ 
tnêitie par le fentiment & le caraâère 
àugude du malheur i II ed vrai qu'il 
fe loua lui*méme dans des momens 
plus froids^. On Ta blâtné , on leblâ- 
ftiera encore. Je ne Taccufe , ni ne le 
» ■ . _ 

* Il avoit compofé des Mémoires Grecs fiijf 
{on coiifufat « qui peuvent pa/Ter pour un éloge 
hifto;rique« Et de plus , il s'étoic célébré iui<» 
|n£a)e d^s un poëme latin en trois chants^ 
gp n*eft pas non plus parvenu jufqu'à nous^ - 

Hiîj 
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juftifîe. Je remarquerai feutementquft 
plus un peuple a de vanité au lieu d'or-« 
gùeil , plus il mec de prix à l'art .itn^ 
portant defl«^tter & cj'étre flatté , plii$. 
il cherche à fe faire valoir p^f de pe* 
tttes chofes au défaut des g^randes ; & 
plus il eft blellë de cette franchife at-^ 
tière ou de la naïve {implicite d'une 
asne qui s'eftinie de bonne foi & ne 
craint pas de lé dire. J'ai vu d^s hom- 
mes s'indigner de ce que Momefquieu 
•voie ofé dire , & rmi auffi je /uU 
Peintre. Le plus jufte aujourd'hui , 
même en accordant fon eftime , veut 
conferver le drcMt de la refdTer. Chea 
ks anciens, la liberté républicaine per«^ 
mettoit plus d^énergie aux (encimens^ 
& de franchife au langage. Cet aflfei— 
blidèment de caraâère qu'on nomoier 
politefle , & qui craint tant d'oflfenfeiT 
Famour- propre , c*eft-à-dirc la foc— 
bleflè inquiète & vaine ^étoit alors plu^ 
înconna On afpiroit moins à êcre mô-^ 
defte, & plus à être grand. Ah ! qw^ 
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hhMçfkpçrwettt quelquefois à la 
force de fe fentif elle-même : & s*il 
nouseftpoffible /confentons à avoir 
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'IJe^, Eloges fimèffrm /bus les Emp^ 
reurs , & de quelques Eloges de 
Partiéuliers.- 

J\ou s avons vu que,:du temps et 
la république dans RoflEiie^, les éloges 
funèbres furent d'abord la?i?é(:ompen(e 
de la vertu , & le prix des fervices; 
qu'enfuite ils furent accordés à pref- . 
que tous les citoyens qui dccupoient 
un rang dansvi'Etat^ Cc^te inftitution 
étoit conforme à refprit républicain; 
mais quand le gouvernement vint à 
changer , quand le monde entier fut 
dans la main d'un Empereur^& que cet 
Empereur qui n'étoit prcfque jamais 
appelle au trône par droit de fuccef- 
iîon , craignant , à chaque ii^nt ^ oit 
des rivaux ou des rebelles^ ent Tintér^t 
funefle de tout écrafer ; quand on vint 
à redouter les talens; quand la renoav* 
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toée fut un crime , & qu'il fallut cacher 
fa gloire^ CQmme dans d'autres temps 
on cachoit fa honte , on fent bien 
qu'alors il ne s'agiilbit pas de louer 
les citoyens. Les grandes familles ai- 
moient mieux la sûreté & l'oubli , que 
l'éclat & le danger. Les éloges funè- 
bres des particuliers devinrent donc 
beaucoup plus rares. Cet honneur ne 
/ut prefque rendu qu*à la famille im- 
périale. Le defpotrfme qui dans Rome 
^ngloutiffoit tout , fe réferva jufqu'au 
droit d'être flatté pendaqt la vie & 
après la mort. On conimença à Céfar. 
^Cet homme qui avoît fait tant de 
mal à fon pays , & qui avoit commis 
le plus grand des crimes , celui de 
précipiter la corruption d'un peuple , 
fut loué fur cette même tribune où 
Ton n'auroit dû monter que pour flé- 
ttir fa mémoire. Tout le monde fait 
que fon éloge fut prononcé par An- 
toine j& que pour attendrir les Ro- 
^\ tnains , l'orateur fit apporter fous Iturs 

Hv 
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yeux Te corps de Céfar perce de covtp^i 
On peut dire que jamais éfoge funè- 
bre rr*eut une fi gmnde Influence ; cit 
t{ pfépàra l^efclavage de vingt na- 
tions. Le Corps fanglant de Lucrèce 
âvott fait cbalRr les tyrans de Rome j 
le corps fanglant de Céfar la tcmit 
^daris tes chaînes *. - 

^ Après Céf^r , cet ufage fe perpétua. 
X'hiftoîrè nous apprend qu^Augufte 
prononça fur la tribune romaine un 
grand nombre d'éloges. Aogufte quî^ 
pendant une partie de fa' vie , fut le 
plus vil des meurtriers , & pendant 
Tautre , le plus politique des Prin- 
ces , eut , comme prefque tous les 
HornainS célèbres de ce^ temps, fë 

* On trouve Jans le fules-Céfar de ShskeÇ- 
p^ar une imitatiofi éloquente 8c forte de ce 
Diicours d^Antdinè 5 Se le méifie raofceau fi^ 
embelli dans la ttâgi&e iSran^otfe defAz Aforr 
4fr Ccfar > th siMement m des'di£çotïl:s les^ plus 
éloQuens gull y aie janiais eu dans aucuf^ 
laTïgue. - ' ' 
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mérite de réioquence. Il vécut à peu 
près autant que Louî^ XIV^ fc comme 
y, vit pérk prefqiie toute £1 famille % 
Tùm Louis XIA^ Àe {M^ononça poiht 
dans Paris 1- éloge du Grahd Dauphin 
& du Duc de Bourgogne. Augufte fît 
lui-même Toraifon funèbre* de Mar-^ 
xielluSjfon neveu & fon gendre , & de 
Drufus , le fils^ de fa femme. On dit 
qu'à la $n^ c& dernier ék>ge, il de- 
manda aux JDïeux la faveur de mourir 
cèmme ce jeun© Pnnce, en combat- 
tant âfVtîc gtoire pour le peuple Ro^- 
tna^. Un t^t Ûngage eût été grand 
datis lai bouche dès Sapions ; maïs it 
dut pardiire ridicule dans la bouche 
d'Oftave i qtrr fkvoit afiaffiner & ne 
fâvoit point combattre , & ne verfa 
jamais que le fang des citoyens. Orf- 
Creces deùx'éîoges, ce Prince pro- 
nonça encore celui d^Oâavîe fa foeuf, 
jk. il le prononça/ dans le temple de 
Céfarqui, pendant fa vie, prêtre 8c 
tyran , après fa mort devint Dieu. Il 

Hyj 
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ne nous refte aucun dçs<iîfçôursd*AiF 
gufte;:nous ùttons feuhtmi^t (^ ck 
ffiêurtriefr^oit un genre 4- éloqqe^^ 
]>l6itl dç implicite âc^de grâce: il ùir 
(oit des yers aifément;^ ; & il av®k 
compofé les niémoifcs de fa vie. Tout 
cdà s-eft perdu, Qnfe doute bierj 
^u'il fut iQué aprèç ft. mort, ;Oq cér 
jiébra fqn human.itéijSç fà . d^£ne«çe , 
fur la tribune:oit la tète faoglante d€ 
Cicéron avoit été attachée«r 
. Après Jui vient ce Tibère, d!unf 
.polîtH}ue foiïibre & d!u|>e' çrtwmé rér 
'fiéchie;; fout^be datns fa h|ùne,&.t^irafi 
dans fes caprices; aufll ennemi dv 
courage que de la baffcffè *'*'; crai- 
- 

jr ?^ Il avpitfait^a potjâtnç fiir la Sicile >4£ me 

^ ** Angufia & lubriça orqtîo fuh Principe 
qui libcrtatem rr^tnehdC^ aàulatlqnem oderat^ 
y^ r^c?krrn. i. 87..; 

Scilîcet âtiam itlum qui- lîiertàterfi puhlîcam 
' notUty tam projeBécfervien/ium péttitaiiéf tâéé- 
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^nr de commandeir à des^ hommes » 

&. s'mdtgnàncider nie ttou ver c}ue des 

i^çiav^ ; hQxnttmà^êi famille » dé 

,fe; amis , d$ iè$:fu}^cs ; ^fli.. redouia»- 

Me par fes fii voris que . par tui^méme* 

Ce monftre fut aufli orateur,- & » à ce 

igue nous apprend Tacite * , il.avoic 

^iiiéme une jéloqu^nçe mâl^ & forte. 

tJHawii: teiié Dr^ifqs fpn frère: il pror 

npnça reloge funèbre d'Augufte fou 

beau-père; & dans la fuite il em le 

- rrifte courage de faire Téloge de fon 

cfils Tjni<))ybe empoifonné. par Séjan. 

^Mais ce qui etât , p^fl^ peut-être pour 

fermeté dans un autre^ ne fut attribué, 

dans ce cœur fombre , qu'à une. dure 

infenfibilité. ; t. 

II y eut encore , fpus ce rj^gne y^fi 

éloge fupèbre qui fit du bruit i c'éjpptt 

celui de Jtinia, niéqs de Caton , fœur 

de Brutus ,& femmede Cafliys-, morie 

foixante & trois ans apr^s la bataille 
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<ie Wïifippes. Css homs étoient enccffe 
chers aux Rxfltnains ,^& leur rappel 
loienc de grandes idée^ , a ; jieu - prèèf 
contihe les Grecs aeicfàveë dSm Bàchà> 
.fe pr^nsénenc avec orgueil à travers 
les" ruîfies dé lëUr pays. Ge^manicus ,1e 
rnôdèlfc âts Princes , Getoamcus qiH 
earlè tort d'être vërtûeuk dans unfe 
Coîir ccTfom^ë /&'?ohïI Tîbêir^ fe 
tort bien plus grand d*êtrè adoré -dû 
peuple & de ràimer , empoilbnné en 
Afîe , n'obtint pas d'dbgé iiinèbife 
dansïlôinie. Màîs»5àtiïfi la ft^fttîbîre'de 
Tibère ïte* mâri€iua:poîhi d'être célé- 
brée; L'élbgè'déTfbèreflit prononcé 
par CàUjgula : c'étoit dignement coni- 
niencer un règne qui deVbit finir par 
^tânt dé criiiîe$";^& lé panégyHftë }kck 
^hùos étoîént <Rgnes1flin'de1'A!tEè.' ' 
^^^11 paroît 'que -tous Jës Empereurs 
eh montant fur le^trôtié , faifôîéti t eux- 
itiêities • l'éloge dé leur prédécefleur. 
G'eft akrfî que Claude fut loué -par 
Kçron. :On-.Aous atrâjrfroilsvitir^^cei 
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ifloge quelques détaît$ aflez curieux. 
L'orateur commença par van rer beau- 
coup les ancêtres du Prince mort ^ 
comme fiX^laude avok rien de corn* 
mun avec fes ayeux , que d^avoîr déf^ 
hono^ un grand nom par une vie là* 
che. Il parla enfuîte de Tapplicatioft 
de Claude aux beaux- arts , & de fes 
éronnans foccès , lui qui avoir pour 
tout mérite de s*être mêlé un peu de 
Grammaire , de parler fa langue avec 
pureté, •& d'avoir donné un éditdorît 
onfe mocqua , pour ajouter deux 1er- 
ires à Talphabet. Enfuîte il' vanta là 
tranquillité dont TEtat avoît joui fous 
Ion règne, à laquelle il n'a voit pas pliis 
contribué , que ceux qui véciiJrént deux 
cens ani après lui.- Enfin il vint à par- 
-1er de la i=are prudence *& de fa pro- 
fonde fageffé; c^eft-à-dîrede'îa pro- 
fonde fàgefle d*uiiiTîmperéiir qui n'a- 
voit ni une idée dans la téfe^ ni un fen- 
timént dans le cœur /quîne fût Ja- 
mais nn vouloir , ni aimer , ^ 
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Jiair , toujours {»iét à obéir à qui dat^ 
^oicïiii coimiKioder ,. jouet de fe$ 
CQurcifans » efciave de fe;s efclaves'naè' 
me ) & fi ftupide qu'il iofpiroit encore 
plus de pitié que de mépris. A ce moc 
de la fagefle de Claude , tous les Ro- 
mains fe mirent à rire ; Se Von oublia 
j)Out un moment que Torateur étoit 
le ;îiaître du monde. Au refte Néron 
n*étoit pas r Auteur de cet éloge. Jus- 
qu'à lui les Céfars avoient compofé 
.eux-mémes tous leurs difcpurs ; pour 
Jui il s'étoit perfuadé qu'un Prince a 
mieux à faire que d*être éloquent ; & 
4e maître de Punîwrs étoit plus jaloux 
du titré de joueur de flûte , & de bon 
cocher que de celui d'orateur. Ainfî 
.J^rfqu'il avpit à parler, il eiqpruntoit 
.pfdinairement la pjume & refprit de 
.Sénéque. Nous ne pouvons nous em- 
pêcher de rappeller ici que ce même 
. Sépéque prêta fa plume à Néron pour 
. juftifier dans lefénat , le meurtre d'A- 
,grippine. Ainfi un p?ateor jlhiîofophe 



fit l'apologie d'un parricide. Nous 
ajouterons pour l'honneur de Télo- 
^joeoce 8c des lettrçs qu'il eut mieux 
^Imimiter Papitiien , qui cent xia* 
fËtote ans après , preilë par Caracalla 
de lui compofef un difcours pour juf^ 
^fier devant lefénât de Rome le meur-* 
Ire de ibn frère , dii^ pour" toute rê^ 
^fe i il ^^,p}us aifi de ccmmemt 
un parricide , .fue dé Vacçufer\ & a(«- 
flia mieux tno|irirque fe déshonorer, 
* Néron proneniça fur la tfibune UA 
«itreiloge ; ç'étoit celui de Popp^. 
-Nous ÊiTOxis qii^eileiétQif Js^ femme Ta 
ipiusMle 4elbnitemps;:EiiQayûit tout, 
^t Tacite , hors dés moeurs. EUeétok 
làrveaue au rang d Impératrice par ce 
ô^lange de coquetterie , d'ardfice èc 
^ gracQs , qu't»lt ) eu tant de femmes 
célèbres, âhléritniein fît d'abord fa niaÊ:^ 
trèfle , enfùtte fa femme ; oafin le mê- 
me homme fut fon'amant , fon époux;^ 
foD afl^iié Extrême en toutes fes 
|aflk^^Ui3:tQ^dân^ us( mouyemenc 
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gueur inflexible de vertu. Citoyens J 
féhateurs, amis , pères ^ époux , fidè-* 
les à tous les devoirs, au-deffus de lin* 
térêt, au-deflus de la cfaime,apinil-* 
très dans le bieii , ^ dédàtgWaitt une fà^ 
Veur qu'on né pouvoir gagner que pat 
dès baflefles jils avoteftt étortnëRome 
torrompue. Se rappelle Ronie an* 
cienne. La récompenfe de tant de 
vertus lut telle qu'on devoit alors s'y 
attendre, là mort. Efîe fut aulTi le 
jprix de ceux qui eurent le courage de 
Us louer; non -feulement les auteurs 
des éloges périrent , mais on voulut 
éétruh& jufqu'à leurs ouvrages. «Eh 
it quoi ! dit Tacite , croyoît-ôn éfoufr 
9> fer dans les mêmes flammes & la 
» voîx Al peuple^Romain , & la' liberté 
• du fénat , & le cri de Tunivers *> 

^ Legimus^ cutti Afulem Ruftico Pacus 

Thràfea t HêpennioSenecioniPrlfcusHûhîdias 

iaudati ejfent , capitale fuijfe ^ ntque in ipfim 

^od^ au^çrcs ^Jci in liiros quoqut conmjévàf^. 
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Cependant Tufage de louçr les Epi-» 
pereur^ aprè^ leur mort, fubCftoiç 
toujours. Jamais cette infitrution na 
dut paroître plus noble , que lorfquQ 
féloge funçbre d Antonip futpronon^ 
ce dans la tribune par M^riG- Aurèle, 
Gétoit la vertu qui louoit 1^ vertu j 
c^étoit le niaitre du monde qui fai^ig 
à j'univers le ferment d'être humain ^ 
Jtjfte, en célébrant la juftipç & l'hu^ 
laianité f^r la tpmi)e d-qp granjd hom- 
me. De (pus les honneqrs rçndu$ à la 
^mémoire 4'4n?opîn , ce fut là fans 
^oute leplus grand. On avoit décerné, 
à ce Prince un cuite &c djes autels ; maiç 
las Romains profanèrent plus d'une 
fois leur apothéofe en l'accordant \ 



fm , deUgato Triumvifis rninifieno ^t mona-^ 
nenta clariffimorum ingeniorum in çomitiodê^ 
fi>ro ureréntur, Seilicft |7/a ifnç yoceni pofuli 
^mani,& Hktrtatem fenatus , & confcicntia^f 
fL^ruÀupumiyaM^n^rih^abantun , . , 
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des tyrans ; au Jîeu que la louange 
jdonnëe par Phomme vertueux, eftun 
honneur qui çîçful jamais proôi uié 
au crime. 

L'hiftotre nous parle encore de ré- 
loge d'un Empereur, prononcé par un 
jàutre Empereur ;& Dion Caffîusnous 
en a même conferVé un fragment. H 
eft agréable , mais piein de contraftes 
& d'antîrhèfes ? il paroît d*un genre 
d'éloquence oîi il y a plus d'efprit que 
dégoût. Uorateur étoit Sepfîme Séf 
vère^quiavôit cultivé la philofophie 
& les lettres , homriie d*état , homme 
de guerre, auflî adîf que Céfar , aufïî 
implacable dans fes vengeances que 
Sylla, enfin l'un de ces hommes qui nés 
jpour 4e malheur ^ la,glaifjê.d& leur 
pays, ont été ^out à la fois grands & 
fruels. 

Le Prince dont il fit Poraîfon funèr 
fcre étoît Pertinax. Quoiqu'il n'eut rém 
gné que trois mois , il avott laiflé juf* 
inémoirç libère à tou$ les B.9fi^»ifl$# 
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6n ftè pëUvôllr guères parvenir d*un 
rang pWs bas , à un plus élevé ; car il 
éWk fflssi^un affranchi, & devint Em^' 
jJé'mif. Quoique guerrier il fût' hu- 
main , & lUr le trônfe du monde il fut 
àîoderte. Malgré ftrs vertus , il fut 
aflàfliné. Sévère ne prononça fon 
éloge -,• qu'après avoir termtrté lés 
guerres- civiles, qui lé rntrenrTur I9 
trône. Il paroît que f6h d!fcoûr^'é/Àit 
écrit avec foin : il le lut au lieu dç le 
iréciten II fut interrompu par beau- 
coup d'acclamations , car il étqit Em-? 
pereur; & il n'y a point d'éloquence 
«qui ne gagné , à être foutenue par diiç 
mille gardes prétoriens. 

Depuis <îètt^ époque, on ne trouve 
guères plus d'éloges d'Empereurs pro-» 
nonces par des Empereurs. Sur une 
trentaine de princes qui régnèrent de 
Septtme Sévère à Conftantin , près de 
vingt-cinq périrent de mort violente; 
& ceux qui montoient fur le trône , 
étQienf pour la plupart des fol^îits dç 



^9^ .-: :, z ( M'USAS ^} '} .\ 
forfMne , pivis féroces i3^'m^^m,^iM 
. Qui cpnnoiflbient moxfis k fribuiH^^ 

que les^ham^sc}e ba^qiilfs* P'M^^^f 
pn Be loue p^ ordinatrç^inçnc ciillj 
qu'on aflàffine ; & fouifeficj ç^étpkîtt 
les meurtriers m^cne qui éroient l^ 
fucceflèursde çeuy quHls feifoient pé* 
rin IJ$ coofpiroiç.tit , frappoient , xé^ 
gtioîenL,i(j ^ourpient po^ %i^ place 
k4'9^^^ meurtriers. / 
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' Des Panégyriques on £lôg^s'ûei 
Princes vh ans. 

v-/ H E z un ancien peuple , il y avoîe 
^ne loi qui ordoQnpit: de graver furuû ^ 
jrttonnjnçiM pjaUk , toutes les grahdes 
^ionsque ferait le prince; On éle- 
:vcMlt une colonne dans un temple ; on 
^la montroit au prince le premier jour 
-de ion règne, & on lui difoir; 9> voici 
r*> le marbre où l'on doit graver le bien 
.?> que tu feras. Voifâ k burin dontoa 
;•> doit fe fervir.Quela poftérité vien- 
j» ne lire ici ton bonheur &: le n4^^ 
. »fc tre «. D'abord on , n'y gram fiien 
.que de vrai. Un prince eut le maltieur 
4e ne faire aucun bien à fes peuples ; 
.ij mourut fans qu'un feul cara<Jère fûc 
.j^acé.Bientdt tout changea ; la âat- 
. teriepi^ijc le burin des tiiaiii^de \9k^ér* 
tfit^i* îHQinsiQS peftpjfj^ 



XgUK , plus les colonnes écoietit cliâr'^ 
gées d'éloges , d'infcrîptions & de ti- 
tres^ A là fin an bon Roi ordonna de 
briferccs marbres ^ & é^m difperfer 
les ruines. 

Peut-être il eût été à fouhaîter qu'au 
tnotaeac où le ptemmrîoraseor ie pri-- 
£mfa pour prononqerli pfemi» pané* 
gyrique devant un prince luéme r^^- 
tueux , un citoy^en {rfeia de cmiage^ 
le mk tout à^çoup emre te prsnee^ 
i'oiiateur , & élevant fa voix av«c feroe^ 
s^&nriât j « prince , qu*ofes*-tupei*îet* 
» tre, & que vas-tu entendre î Ferme 
»> roreille à des difcours dangereux, 
^> Tu mérires fans doute Tlwiinmagç 
^({u'iQHi va te rendre; achève de le 
r>>iiiérirer. en le dédaigiïanç. Anjdur? 
.:» £fm la v^rké te loue; demain ta Hifh 
\yf tefie t^^ttèiïd. Dé tmas Kiôté^Y^^ 
*)» godl te ce Ad des pièges^ te ^pm»^ 
-^hk\ L'éfëlâ^age«n^tencetetré*i|-. 
'ià^St tt flatte. If^$^tu encore pii- 

^^ fmftrê à v^^l^isr «le4fr^$o(tcfiMlQ 

•^ , . '"■■ 



SUR iCj^S B^ OG £ 5. XfiH 

PSfiSç ^t ? £i tu as les^y^rcu» 49^% il 
• te loue , tQp cœur doit te fu$r«.: 
^fxAvk m^e$ »SjpQin| ^ il /putr^gp. 
^rA6-tu.b«Cpm devali»; ^Ipgfs^^fic 4s 
^ P«rt^gyiî*«es , ppqr apprei)^:cnïe 
I» tp flous lii^nds heurçux ? Te^ilçgcis , 
^ tes panégyriques font nos champs 
jfiçulrivés , nos villes heurçufes, iapriè* 
?>;fe, fe^etterdu pire dç famille aux 
i^ pe^J^de^autels , le vjeiljard q^i lève 
p ^ mains au ^el pour rieoçercîer les 
»> dieux d'avoir prolongé i& vie, Quçl 
>> 4iif otfrs prononce devant toi ^ fo 
irroitplus éloquent »> ! > 
~ On nepevit douter qu'un prince ap;)i 
de l'humanité t fi ^^ avoir eu le gpu- 
Mge de lui parler ainfi , ayant qii'rl en- 
U^dît un dç fe? pnçiégyriques , n'eût 
àrinft^ni: ço^ig^di^ Tprareur , &/qee 
k peuple aflemblé n'eût prononcé des 
imprécations contre le premier ci- 
Kyyen , qui da^s la fuite oferoit len 
j(K>uv^ller pet ufage. 
, it»'«Orf*ltoitJWe«^.qp'^pensâtaina 



à Rome fous ce gouvèrrièmèKt fiEroce 
•qù^ri appella Tèmpire. Nous avons 
•vu âws cette époque tout ce^quicon^ 
^rtioît Ifes éloges fùnèWes. Nous 
' «vofis vu cet horitieur àétordé quef- 
quèfois à des raohftres , quelquefois 
^ des princes qui le méritoient. Maïs 
quand on efl puiâànt j, on ne confènc 
guères à n'être louéc^^apirès ft mort; 
& quand oa éft efclave , on veut Bit^ 
tev ceux que Tôti cràînt. Ainfllè pou- 
voir d'un côté & la bafleflt de TautréV. 
firent le plus^fouv^nt naître tes pané- 
gyriques, que les urts eurent Iç cou- 
rage d'entendre , & que lès autrél^ eu-« 
rent Taudace de prononcer . • 

Oneft effrayé , en Hfànt Thiftoî^eV 
de ]^ foule énorme: dé panégyriqwÉ 
dont les Rortiairtîi^aacsblèrérit leift 
Empereurs. Ce- cîébordemfenc ttelf» 
pas fubi t V il ne - vint que par dégrés. 
On commença par cendre des <a[âi6nfs 
de grâces au prince , lorfi}u'on écoic 
nommé CQf^K<|uand 6ims$0i&,9 » 
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îl Faut louer; & quand on loiie , oii veut 
plaire; rîtn de plus naturel : & ce qui. 
ne Feft pas moins, c'eft de vouloir a jou- 
ftr chaque année , à ce qui a été dit' 
Fannée précédente, Ceqyi n'étoîrdbna 
qu'un rèmercînient , devint peu-à-peiu 
i]Q difcours ; & le difcours devînt uh^ 
ïanégyrique ; ftle panégyrique fut ce. 
ju'il jdevoit être; c'éft-à-dire qu'on yt 
ouoît toujours, un peu pîus lei mau^; 
ràfs princes que les bons* On étoic^ 
buvent en guerre : TEmpereur qui 
ouifToit ei;i paix des dépouilles du* 
nonde , fouvent ne fortoit point de 
Ton palais ; mais dés /Généraux qui! 
ivoient quelquefois la hardiefle d'éti^: 
de grands hommes , lui gagnoieiic 
des bataîUçs. Il étoit établi que ces 
batailles n'avoient été gagnées à troisr 
cents lieues de lui , que par fcs aiifpî-» 
ces invincibles. Ainfi on:ne difoîtmdt 
du Général ; & on prononçoit dans le 
(énat uxi panégyrique en l'honneur da 
{rinçai MwS'ii; pAr hazarci l'Eiwpe^ 

•m ••• 
1 llj 



rcur fortoît de Rome en temps aé' 
guerre y pour peu qu'il lui arrivât , 
comme à Bomirién , ou de voir de 
loin les tientes des ar niées , ou defuii 
feulement Fefpace de deux^ouv trois 
lieues en pays ennemi , alors il n'y avoît 
plus allez dé voix pour célébrer fon 
courage & fes vidoiref : à plu$ fortc| 
raifon , quand PEmpcrcur étoit vttft 
grand homme , ôc qu'à la tète deslé^ 
gionSjii faifoit refpeâer par fes talens lar 
grandeur dei'empire. Le peuple romain 
de conquérant détenu oifif, £c ne pou^ 
vant plus fc défeonuyer en gouvernant 
1b monde V aimait les fêtes , & on tes 
lui prodiguoit^ Quand un prince avoir 
iségtté vingt ^uiSy il falloit célébrer le 
bonheur de l'empire. C'étoit alors des 
jeux: pour le peuple , & un panégyri- 
que pour, le prince. On trouva b^n-- 
tdt i^époque trop reculée. De vingf 
ans, on la mit à dix; ènfuîte i cinq.^ 
A chaque époque , nouvelle fête , &f 
nouveaux élog^. Ao bout dufièclejj 
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pafiégynqaë de FEmpereur régnant ; 

au lïiUtea ^ mémecérénioine ; à chai|iie 

(fmt, ia xn&nse encore^ Tous tes «us 

& cététmMt k h^tËtncc de Rome : ce 

joir-Ià) oo IpifQStPEoipereur ;& t'onu 

aenanquoic p» dédire que Rotne» 

étmriiée pour lui Le )our de b nat^ 

ftocsde rfinipercur , on félicicolt Ro^ 

me; il étoitné^pour elle. Ain&Vùd 

fittfiifokcous ks événemens^ toirik^es 

pcétejct^su S»s doute ta naiiioti heoa 

ttâ&fims tes Amoftms & tes TfSt]sttir 

dçvoic s^etfîprefier à témorgner ia re-* 

' CMOK^âSmce^ i>es enfans heti^ei^x aw 

imarii^ rendre homtnage à Icût père!.^ 

Wii (m^ tts Ca)igula , l^s N^on ,- 

lesD^nkien^, tes Gemmoëe, la ffè- 

▼ft aréenre àes panégyriqtre» re- 

doobtoir. Il fembte que cette narion 

tfëfçlavès fût jaloufè de ne pas tailler 

|afler un jour fans baflefles , & qu'elle 

Voulût» pour sdjcdi'diK^/imçrimtr Igk 

tracée I!fi&cha2)ses fur :cha^e^afi^ 

du teittfi» 1^ s^&^tniloit. Au refte ces 

liv 
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élof^ih pronon^çoiëDt âans4é féiîat j 
dans les temples , dans les places pu- 
bliques, &# jufques fur le théâtre. Ai 
milieu des fpfedacles , nous kfe Pline 
on jouoic ',. on chantoît , cm àmGm 
des pàgnégyriques de Princes ; &:PEm 
pereur : éroit ^loué éni même remp 
dans ;le fénat &• fur la fcène, par ui 
hxAtiûn& par un confui:** 
-Outre les orateurs qui, dans toute 
ces fêtes, parlôient devant le Prince 
& mencoiént y pour amfirdire , au non 
de l'univers , il y avoit encore dan 
toutes les parties de Tempire une fouli 
de fophifles ou d'orateurs fubalreme^ 
flattant & mentant poqr leur compte 

^ Ecquis jamiocus miferét adidationis manc 
bat ignarus ^ quum laudes Imptrat^rum luci* 
etiam & commijjtonibus celebrarentur ^ faltaren 
turque , atque in omne ludîbrium effcminatis vo- 
iîbus , modis , gefiibus frangerentur. Sed illm 
ikdlgnum quod eodem tempore in fenatu & ijH 
fetnd.f ai hifiàoM&à confule laudaibamur. . 
; Pancgyr. Traj, /4. 
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loiiant-des Empereurs qu'ils tfâVoiènt 
^mats vus , & qu'ib ne deyoient ja- 
mais voir. Geux-là, on ne les payoît 
pas. même de leurs thenfonges. Ce^ 
inailheureûx ëtoient vils ; & ceux pou«> 
qui ils fe dônnôient la peine de Têtre;^^ 
ignoroient jufqu*à leur nom. Leurs 
obfcures bafleflès reftoient: dans la 
inême poufîîère qu'eux; & , malgré 
leurs efforts, ik ne pouvoîent réuffir 
même âfe déshonorer. Il faut avouer 
<iue cette éfpèce de maladie épidémî- 
^ue eft bien honteufe pour refprît 
liumain. On feront tenté d'en rire , 
s'il n'étoit phis naturel encore .de 
s'en indigner. Le pliis grand nombre 
4e ces panégyriques s'eft perdu , com- 
me cela devoir être ; c'eft bien aflez 
de corrompre & d'ennuyer fon fiècle ^ 
fans encore avoir le droit d'ennuyer 
la poftérité. On ne nous a^confervé 
fans doute , que ceux qu'on a regardés 
comme les plus eftimables. Pour fui- 
îre notre plan , nous allons tâcher 

Iy 
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de les &ire connaître , indiquant r 
pîdemenr , & le nom des écrivain 
^ le car aâère dts ouvrages ; c'eft u 
branche de littérature qm mérite (< 
CPÎfi dans Thiftoire phiiofbpliiqcKe c 
ll^uhes» 
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CH API,T RB XIII. 

jftfoge^ donnés aux Empereurs depuis 
AuguJtejufqiVâTrajan. 

J^ o u s B*avons point de panégyri- 
ques en fbrn^ , & cotiipofés ^ex^près 
par des orateuriî ^ avant Trajan. JVfaîis 
'jfrajaA H'^yane été i]ue le tret* 
ssème Sn^perew , il faHoit bien qu'a**- 
- "vaut tué iîy eèt des éloges. Sous 
Oftave , dteux hcrnintes qui étoîenc 
Dèt ïbfes , & qm tous deux avoient 
^ tes profcfiprioné , louèrent à Tenvî 
l^Caflfki qui , à force d- art & de fou- 
plefl^^ avoit a(fervi Rome. J'en de- • 
niande parcbn à ces deux honimes ^ 
sttms if faut les nommer; c'eft Horace 
& Vhrgile. Dans les Eglogues , déjà 
lafl&ffin cft uti Dieu ; dans les Géot- 
gîques , les affres fe rangent humble- 
uaettt pour lui feire placé, Se lui de- 
WaHdcut quelle eft cette qu'il roudra 



bien occuper parmi eux ; & TEnéide ; 
comme on fait , n'efl; , d*un bout à 
l'autre , qu'un monument que ht feiv 
vitude é|eya par la main du g^nîe à la 
famille des Céfars. Virgile avoit l'ame 
plus tendre qu'élevée , & plus douce 
que fortev Acçoutiimé à errer dans les 
bois, & ïbus le beau ciel de Naples, 
méditant ;Ia nature qu'il favoit fi bien 
peiafire , il de voit mettre un ^laiid 
prix au repos. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner qu'il ait loué Oâave; on dor- 
mit dans fes chaîies. A l'égard d'HcK 
rfce , né avec de l'imagination , pii 
efprit délicat^ la manie de plaire, aux 
grands, & l'art de réuffir , il eut les 
talens & les vices d'un çourtifan poU. 
pans ces tempS;decrife ^ où les gou- 
vernemens changent , ^où les peu- 
ples agités palïènt de la liberté repu-, 
bjicaine , à une autre conftitution ^ 
rjiommè d'Etat a befoin (de l-hommç 
d'efprit. Horace, par leg|nre dufien ^ 
éioit u^ in^rument mikji Oâave. S^s 



chanfons >(>Iu{>rtieiifes àdoucfflbiefit' 
des elprits réduis féroces par les guer-^ 
tes de liberté. Ses farires détourobiene 
fiirieMdtçuîes, des re^rds qui àti- 
parav^t fp pàrfioiene fonlé gouvenœ^* 
ttieiK & fur l'Etat. Sa philofophic te- 
nant à un elprit moins ardent iqlir 
fage; prenant/ le njiiieu de tout, évif 
tapt J'excès de tout , calmok Timpé^ 
Uioifité des caraâères , & plaçoift^te 
fageflTe à côté du repos. Enfin fcs; 
éloges éternels d'Odave accoutu-- 
moient au refpea^fic faifoient illu- 
fion fur |es crimes. Lai. génération qut 
ne les avQk pas vus , étodjt trompée;: 
celle qui s'en fouvenoit , dôuÉoît: 
pîefque fi elle les avoit vjus.: Lès yers'^ 
d*Horace étoient pQuc tes Romàinsi 
ce qu'itoit le cifeau i^ Plliidias povto 
les Grecsvils emb-çiyfllbiçnt.cé qu'it 
fellpit adorer. AulTi l'ufurpMeur ca*i 
reflbit le poëte ; ^ le pdëte.r«conîîoift 
fent ne cefla de cétébresr un vainqueur 
9ii trembloit dans une bataille . u& 



qui voudrait faire fortune, écrîfàit 
Thiftoite de fon maître , à qui îl vien- 
drpit tous les marins la lire à fbn le- 
ver. Si quelqu'un veut; ^rouyer toute 
lUndigaation que ^^/flatterie ;tnQ»ir&ji 
s?il veut apprendre coniment, on ne 
Uil^ échapper' aucune occafîon de 
IpueriU^hanime pulflant; comnient 
çn s'gxta(îe fur feS;t)0nfjeç qi^^lités , 
^uan4 M çn a ; comineoFon dfffinîule 
les ma^va^^fes; <:amment on exagère 
ee qui eft commun; comment aa 
donne des nVotifs^hofimêtes ^ ce qui 
eft yici^ux.; conimentparabaiflb avec 
%q;,,ou f^ns^^r^t; ^^ les «niie^s ou ^<»^ 
rivaux r coHiment on interrompt fon 
récit par desex-clamation? qu'on veut 
rendr;e^afl|or\péeç;^ cam4j9çnt on fc 
j^âïte ,dej loper ,eiîv ^régd f:^px-:apfiqvir 
çanf; qpe -^an^^un q*i^ 

lf]^uera plu^ en ^ détail } . cqmmént y &, 
iÇiiÇQ^rsi 4àfls .^^è^^^i^tf (m mêle 
^> de' gia^ds t événemens , ^e petiteç;: 
^ecdfifjes j.j,^pn^?ienr on;^ (m 
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avîliflèment en cwUe ; comment on^ 
cfpère qu'un homme fi titile & fi 
grand , voudra bien avoir long temps 
pitié de Tunivers ; cotnmcnt enfip ,• 
dans un court efpacçi on trouve l'art 
d*épûifer tQutes les formulée, & tous 
les tours de la baflefle ; il n'y a qp'à 
lire ces foixante pages , &'fuf - tout 
les v?ngt dernières.. ; 

t Le pan^gyt ifte de Tibère , devoît 
l'être de Séjan ; aufïï dans le même ou- 
vrage vSéjan eft-^ ceint coaime uiî 
grand homme. On nou^ apprend qu'il 
ftt choifi pour féconder Tibère , parce 
gue c'eft la règle que les hommes fu- 
péric^urs emplpyent des hommes de 
ginie. * Enfiji daqs, les dernières lî-; 
gnes , la fervitude à genoux implore 
hautement tous les dieux de Rome ^ 
pour tlemander au nom de l'univers , 
la confervation de qui f De l'em- 
^- • - ^ • _ 

^ Rarà emin€n(0S viri ^ nonmagnis adjiàêri^ 
ks uftfunt, . ^x^i, hU 3.. p. X 17. 



poifonnur de Germamcifô , â& dtf 
inonftre dc-Caprée. On dit que -^ce 
VcUeias fut enveloppé dans la difgra* 
ce^e Séjao , fl& périt arec lui. Âinfî ^ 
pour iàlaire dt Tes menfonges , il «ut 
ISngratiçttdc d'un tyran , une vie him- 
tevië i^ une mort fanglante , èc le dâ^ 
hootieuir c))ea(tapo$érité;c'écoitbieii 
la ptinedêtre vil. 
. Qui ccpolroit que noUS avc^s du 
Scoïci^ Sénéqûe ^ un ouvrage plus 
M^Jhe encore qu| 4|plui-là ? Car il eft 
éo«iÊicré txmif entier , à louor un afitan^ 
cbide Claude , & rinabédle Cllttide 
kû-mème. Ceft te traité de la canf* 
bricm adreffé à Polybe. Ce Folybe 
avoit éfé efcla ve , & était tout puiffant^ 
ibif^pt la coutume de Rome , o&les 
Ewijpereursfeît par parefle.de faire un 
chcMx , foit par rhabitude d'étregou-i 
reniés , foit parla confiance qti'itrfj>ire 
Une bartffeffe de tons les jours , fôît 
pour ne pas confier Icuf pouvoir à des 
,^ommes qull^ pouvoient craindre i 



(Ht par cefccret orgueil quefent un' 
detpote k faire adorer &s efclaves ,/ 
ahdififR>iene . prefque toujows » leurs • 
loiniftces parmi leùrs^rfiranchis. P(>*> 
Ijfbe éroft du nombre , & il venoit de' 
perdre up frère. Sénéque qui atorS' 
&6it exilée» Corfè, & qui aurdc mieUK^ 
^iioé.&ire admirer fes calent dansifo^^ 
pulente & voluptueufe Rome , foms 
pèéi!€*te de confoler cet efdaTe, mon- 
(fit fichemencf-fa fâ^uf par des éto^^ 
g». D'abord fl qoereile trèsrlërteiife^' 
mentiaibrciBie^ de ce qu'elle ^a ôfé 
^taquèr un grand homme tel quePo^ 
1^ : cependant il voir bien quitte a^ 
été très-adroite; car elle a^rouvéie^ 
feol endroit par ou elle le put bleffifr.< 
Èui aunnt-elte enlevé des rîcheffes?il 
les méprit. Ses amis ï il en aura tânr 
qtrtl voudra. L'cftîme publique f eîte 
çft inébranlable; Là ïanté î aVedféf- 
prît qu'il a , on s'en pafll- La vie î il 
eftsûr4'étre in*niortel. * Et puis la 



pan^rkjiie da mort ; ^nêgyrlqui' 
qui confîftc furtoutà direque !e mort 
étok' digne d'un pareil /rère. Enfuitè 
O0,î!ayemt quSiveft trop grand , pour, 
qu'il lui foit permis de pleurer Riët|I 
cte bas , rien de commun ne fied à uil 
homme comme lui. FI ne faut pas qlilt 
détiente l'admiration^^que Tunivers à 
conçue *• .\ • ^"î 

--•En louaÀt Tefclavè , le grave Sérié--; 
qwe ne pouvptt fe difpenfer dé Ibufer 
le fûaîtfè. « Pmfque Oàbde refpire , 
n:ditriLi il ne vous, eu pas ipermis de 
«tvèas [plaindre, Claude eft; vivant;- 
>r.tôirie y<^nrfamtHéeft vivantes Vous i 
*>}'n>vez: rien: perdu. Non - feulement) 
«! mos yemcdoiveritêtrefecs, mairvous 
» devez niéme laiilèr éclater votre 
n ii^te ** »: Et plu^' bas : « Votre' frère: 

* ^f/z/c. deconfola^, adPolyK a y. 
^ .** F as dbi nop. eft , pUyo Câfare , de f^ortjfnà^ 
querLaoc incoluml j fàlvi iibi funt tui ^ nihil 
ftrdidiftL Hon tantum ficcoi^ oculos tuos ejfe j 
^eitètianîtttôrQportft. In hôçtîbi omnia fum 
l^cfro çmnThus eJK ' ' 'Uîdtj^lt^ 
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i»èft heureax ; en^iourant il a laiffé 
» Claude; fon augufte ùitïA\lc^&, vous- 
i» lïiém^ iur la terr^: it Et aiHeurs js* Jb 
» ne ceflWaî dëVous offrir riniàge de^. 
» Claude/ Tandis qu'il gouverne te 
» monde ^ A: qu'il prouve cortibien , 
«pour maintciiir rem^tre , \é$ bîea- 
» faits fcHii fdus f ilHlTatis qoteie^riiv^ 
I» mes , liaridis qiie le SÈfk db^4'ufif«ers 
» eft^ en fës^friktns ; vous tte poùvee 
» vous apper<^e voir que vous aye^ fait 
^ une perte, JEIevez - vous , & courts 
«4les.ibrts^quei,le& larmes.^yQusi. yiçn- 
» dronc aMx yeux ^ touww, vo« r«- 
égards fur Claude; la vue de c^iie 
«puiffiuitè divinitié fechéra vos lar- 
«mes. Humain & bienfaifant envers 
ntouslçs to'mrtiesyje nçdoutepoftït 
» qu'il n'fijt dëja employé Içs plùs^foW 
»» tes çonfoi^tiotTis^ppùr guérir 
pbkfluçç 4k charmer vos douleur?: 
9> niais quand il n'en auroit rien fait ^ 
> vo4r? Gfciude ^ ou penfer feuleiTient 
iï'Ùf ç^éft^ déjà. un0 çQûfôlali^ 



;>> bien douce. Q^e : tous fea Dkux^ 
jf <ju« taures les OéefK:s le prêtenf 
4? ipiîg-)teHH*çà Merfe ! Qu'il t^^r 
.M le les grandes. aQii^ns ,,d'Augitftç! 
•^ qu'il fii^paflre le paiçhiç jjf Xes aor 
•» née$ ! Qjiç t»nt ^jtt'U fisra parmi les 
?> .mofiçl^ > il ne s^agperçoive poiw 
-^<îyeic^5 Jà| ipaiCoft ii y ^ip riew cfc 

M,xie liiift que ijbii^raBtre fiècle, & 
7 » pour np$ derpier^ neyeux \ * >>, Et 

• w î* f/^;j difihûin o^rrè trin Xéfnrétn, ltiù.%iod^ 

• irair^ r<mz/ ^i^ oftentUme Ijuanio piêiiuf ^Htficàh 
' itbp^tium çttfi04iatur quant armh j Hh r^bufi 
^Jf^mffJMs prifidç '^ no» efi^ pfriçulufti^ nc^uid perp 
„4ffdijJe,tef^^ja4,,Attolie t^j^^\quotits l^çhrimês 
juiorif4/itur pffJis tuis ^ totUs, illo^Jn Çétfarem 
dirle^e ; fiçcabuÀtur Tnàxîmid danjpmi conf- 

"feSid numinU. . , . 1 . llfeè J&fitp tàmta^ itti 

• ndverfus' omttes fu'cfs fit manfi^uio •> tan^fke 
i fnd4il^ntia^quin^iiliisjam fùlaUictuum ifta^ 



SUR tB.S:^EllOGES. \I% 

tsikiK um ^ièr« kli Fortuoç, pour 
iqu'eUe veuUle Uen p&tm^ttÉ «^ qd*vm 
«fi grand ËmpetKVir remédie aûl: 
i» maux dug^re^htimaifvd^lé, ....:« 
9 Si eUç regarde Jlome çn pid)é, fi 
» elle n'a pias encore réfolu d'^n^àntib 
» le monde > ce B^nce eovoyé pour 
V Qot^l^ Vmivms f Stn auffi facqÊ 
» pour elle , qu'il l'eft déjà ^our 9?% 
• le^moçtelf*, / . . 



'^ait^ uQnne prottnus îpfe cqnfpeâus perfi tantum 
nwéos C9gitatufytte Câfdrmàxzmv fhiatiù 'nêi 
^!J}ii Uium ^ Pe^qû^ omnts ttriXs diu cemmé^ 
im»^ A&m kk jPhÀÀngtffii 4iqutt ^ aimas W»- 
mi OG qttomdik ^Vf^^ ^9^^^^^^ J^r(f > M^^ ^ 
ifimo fuâ mortale ejfefentiat, §erA & nepotih^ 
itmum npftris dt^ nota fit quâ illum gens fua 
^aloafefat, 5iKEo.de Cqnfolat. adPolyb, 31, 

■ ^'Abflîne atTiôc mâniù tuas Fortùnà, , ,1 . • 
Httrç iHuffi geneti kmanù jamdiu é^gro 6' àf* 
'^«o nuderié $idiuitO€ quoi pr^ipitaio inpf^ 
'fmdtm ac dtfnetfa tn ténthim orhi rffid^»^ 
'^fift^^bu^at, ©eCoErfoL ad Poiyfe -j-t. ^ 
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Jç.iîeierar icîiqu'oi^ rctnarqucrî; 
. .c*eft5énèq«eqiii paplê , & il parle àt 
Claude. A4aisi Rajouterai pour être 
jufte , ^i^ ce même homme qui a paru 
û foible dans foo exil , mourut avec 
le plus grand courage ; tant il eft vrai 
qu'on peut unir 4a foiblèfle avec la 
grandeur ,& étrç tour àtourintrépidç 
Alâchel ' 

Tout le monde fait que Néron fut 
tbué pair Lucain ; nous avons vingt 
vers de lui , à la tête de la Pharfale , 
pu cemqnftre eft placé 4*ns.Iç'cieI. 
jCependant noiis ne pouyons guèr^ 
douter que liUcatn ne haït les éyràn^^. 
Il loue avec tranfpbrt 6ç Catoh, Se 
'Brutus. Il peint Pompée comme lè 
Vengeur, & Céfar çohime Toppref- 

. tus puhiicfs , fi iiundum itU gftius humanum 

^l^cuh^confamprc ^ fi RçpMnum adhu^-momvft 

jtropitin Pjfpicit ^hmcprincipcniiapfis komimaift 

rcbtu^û^um ^fiqut'.^^tmbus mortalUmifiH fjf4^ 

feult 



etf 
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.feurdefen ^ys..Il entra même dans 
ia &mepfe confpiration de Pilon. 
Pour réfoiadre le problème , il faut 
fc rçuveoir que Néron ne for pas tou- 
jours un monftre. Le Prince xjui dit ^ 
je voudrais ne point Jbvoir écrire ^ 
n-écQÎt pas le même que celui qui fît 
périr & fon frère, & fa femme, & fa 
Wère, & une foule de Romaîps. Né- 
ion changea , & l'éloge eft reflé. 

Mais JS pçut'êrre on peut juftifÎCT 
Lucain , comment, fous un autre rè- 
gne , e^ccttfer Quimilien , Martial, & 
^tace? Legrave auteur dgs Infti tutions 
oratoires» à la tête de fon quatriqnie li^ 
^e, ne rougit pas de donner le nom 
decenfeur trèsfaint, & de divinité 
iiivorable ^ à Domitîen , à ce tyran 
jdlpMx , capricieux & i4che« fousiqc» 
l|e pom même de la vertu fiit profcrir i 
^i n'eut que des vices , ne fit que dés 
crimes, empoifonna peut-être Titus, 
éteint de fang , vouloit être hommft 
fckttres,& paiferpourjufte.', .; 
tomcL K 



Stace <}ui naquit à Haf>tesi, & qui 
avoic une imagination fierté , quoique 
dérégléç , avilit fon génie par les 
mêmes éloges. Ses deux poën^es font 
idédiés à ce 4yran , qu'il place auffl 
idans le ciel, fans doute ^nêre Odave 
fit Néron. Ce n*eft pas tout; nous 
ayons encore de lui trois pu quatre 
pièces , ou panégyriques en vers • Turi 
intitulé le Cheval de Dômkien ; l'autre 
oiiy félon fon expreflion , il adore le 
dix -^feptlème confiilat du Prince \ le 
troîfième, QÙ il rend grâce de ce<ju-il 
Siiéré honoré ^e Ja table très-facréç. Il 
n'dl pas néceflaire d'ajouter que lc$ 
éloges font aufli ridicides que les 
titres, , 

;: À l*égardde Martial , on ofe dire 
ijHfil eft encore plus étotinatit. Cet 
^[pagnol qui vint de bonne- heure àî 
Sbcaiiiey pour y laire des vers, mé* 
dtre & flatter , & qui y eiît tout te 
fijccès qu'un efprit fin & piquant peut 
avoir dans unegïiande filfe /oîi'lfyife 



4ç Toiiiv^é, des arcs & des vices^ 
nous a laillë près de quatre-vingt pe- 
tites pièces ^ ou épigranimes faites en 
fJioaneur de Doroitiep. Ce font. qua- 
tre- vmgr tnonu mènes de bafltrÏÏë. On 
y apprend qu'il n'y eut jamais dan$ 
Ibme', ïiîde cenips fi h^reux» oi de 
fijcçès fi brillants , ni tant de liberté 
tccoiîdée par le Priçfce as»; citoyens ^ 
hi tant d'aaiotir des dtoy^s pojur le 
ï^rinœ ;> que TquSrDojîBitieti, On crôi- 
t'oit qu'il eft inipoflible d*êtf e plw 
Vil. Martial a trouva l'art de J'é.tre en? 
JQJQire piius ; c'éft de tiépiéter tesrjn^mes 
^tegcé pcMir; Traian V & de blâim^r 
alors lés crimes de JDtonûtien , qu'ij 
avoit élevé jufqu'au ciel quand U ré^ 
gnoit. Quel^ft Fcfclave é»lé dans un 
aarchà^potir éixe vendu , qui infpirc 
atiiantde m^ris & dc:pifîéi}«'4in f^ 
écrivain /qui' cependant à la hont^ dc 
feo fièdfiiik de Roine , eut de la r^Ur 
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l^anégynqiit \k Trajàn ^ar 
^ k jeunç, 

JN DUS voici farvemis a*tpa 
rîque de Pline , le premier 6ç h 
célèbre de tooslespanégynqjues i 
^ereur$ ; t^up m^nssfM^ns. Pli 
allc» connu. On (Ue qu'il fut n 
prepiiers orateurs defon fiècle. I 
trop vertueux pour n!avotr rien à 
dre fbâs Domttieo ;~ mais i? mo 
tyran le iàuvà.Nerya & Trajani 
rirent; & ce qui metle coinbb 
gloire j il fut le rival &:ramî de T 
Tous deux également célèbres 
tous deu^ jouiflàncde ta^g^oèrl 
de rautre ^ ils^ goûtoient £n& 
dans le commerce de ramitié A 
Ifettres , ce bonheuF fi pur quece 
lient ni les dignités , ni la glot: 
qu'on trouve encore moios dm 
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Cdiniiierce d'amoqr propre & de ca« 
refTes , d'afFeâion apparente & d%r 
^SkûtïCt reeUe ; qu'Op a nommé fi 
fai^ement ^lu nom de fociéré , con^ 
merce trompeur qui peut facisfaire les 
âmes vaines , qui amufe les âmes in- 
différentes & légères;, mais rej)ou(Ie 
les ames.feofiblés ^ & qui fépare & 
ifole les hommes , bien rplus encori^ 
qu'il ne parole les unir. Il faut voie 
dans les lettres de Pline même , tous 
les détails de cette union fi douce. Oq 
partage & Ton envie les charmes de 
kur amitié : ils- vpu}.oient vivre , ils 
vouloient mourir enfemble ; ils défi- 
l'oient ^ quand ils ne feroient plus ^ 
^uelapoftérité ufiît wcore leurs noms,' 
comme leurs âmes ravoienf ^té, pen- 
dant la vie. Qu^oç me pardonne d^ 
Ri'être îurfêté un moment fur le fpec- 
tacle d'une amitié fi touchante. Il efi:. 
doux , mêtne en écrivant, dé pouvoir 
fe livrier quelqu^is aux mouvements 
defon copur ; fie j'aime en.core mieux^ 

Kiij 
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hommes. Maïs c'eft bîcn plus h faute 
du temps que de Porateur. Telle eflr 
Pînfluencé du gouvernement fur ré-* 
loqùehce & fur lesaHs. Dès âmes qui 
ont été long -temps abattues^ ne fc, 
relèvent pas âîférhent ;& l'habitude 
d'avoir été courbé fous des chaînes , 
fc remarque même quand on peut 
marcher en liberté. Tacite lui-même , 
Tacite dont Tame étoît iS fière & fî. 
liaute, fentoît ce malheur , & il s^em 
plaîgnoit. TeHe cft la fôiblefle'humaî- 
ne , difoit-îf ; par-tout les remèdes fonp 
plus lents; que les maux; & Il eftWei- 
plus facile d'étoqffèr le génie , que d— 
le ranimer. 

Malgré ces remarques générales , ^ 
y a dans le panégyrique de Plin^ 
plufieurs endroits d'une véritable élcza 
quence, & où l'on remarque de Tel ^ 
vation & de la force. Tel eft deluî c3 
îî parle de la vie farouche felblitai-ri 
de Domîtieh; qa*îl peint' «' enfermé 
^ dans foii palais , cantee iinc bêrr 
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faite aittears , qui s'occupent beaucoup^ 
plusfde renfemble des chafes que de 
leurs détails y ceux dont les jdées naif^ 
feiK en fouk , tombent & ië précipi- 
tent les unes fur les* autres , & qui veu- 
ienc un genre d'éloquence fait pour 
feur manière de fentir 8c de voir , ceu« 
là fans doute ne feront pas contens dp 
^ouvrage de Pliae. Ils y; trouveront 
peut-être peu délévatiôn , peu de chai-» 
feur, peu de rapidité , prefque aucun de 
ces traits qui vont chercher Tame , & 
y laiflenr une impreflion forte & pro^ 
fonde. Mais auffi i) y a des hommes 
dont l'imagination eft douce , & 
Vime tranquîlte , qui font phis'fen- 
fibles à la grâce qu'à la force , qui 
Tetdéot des mouvertïents légers & 
point de fecouflès , que l^efprir aiiiufé , 
& qU^an fenriment trop vif fatigue ; 
ceux là ne manqireront pas de porter 
liti jugetiient différent. Ils aimerait 
âaas Pline la grâce du ftile , là finefle 
'feg âôges , foiiyent Téclat dés idées. 

Kir 
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mencàt^rès il nous peint les (lataes 
de Domitien abattues , une foule em^. 
prelTée, le fer & la hache à la maîn^ 
ardente à mutiler ces images d'or, 
comme fi leurs coups tomboîent fui; 
le tyr^n. Il nous montre ces figures, 
autrefois menaçantes, dévorées par 
les flammes, & Tobjet de TefFrol pu- 
blic changeant de forme, pour fervîr 
déformais à Tufage & aux plaiiîrs des 
citoyens *. 

inclufa , nunc propinquum fanguînem lamkertt , 
nuncfeàd clariffimorum civîum firages cidefyue 
proferrét, Obverfahantur fàri^s horror'if mini, p 
6? par metus adrhiffis & exdufis» Non adirc, 
fuifquam , non alloquiaudcbat , tetnebras ftmpef 
fecretumque captantem , nec unquam exfolitudint 
fua prodeuntem , nîfi utfolitudincmfAceret, Illt 
tamen quihus fihi pdrîetîhus & mûris falutent' 
juam tueri videbàmr , dolunifêcum & infidias j 
6* ultarem fcdtram Deum inclupu Panég. 4S 

* Ma auttm aurea & innumeraiilès fiaêka^ 
ftrage & ruina publier gaudiô. lituvgmni* Java*:* 
ht illideris folo fap€rbi$mx^' yukus j^\iafisarg^ 
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Pour achever de faire connaître le 
caradèrc & le genre d*éloquence de 
Pline , je vais citer quelques penfécs 
détachées de ce panégyrique qui, 
avec Tes défauts , eft encore un éks 
ouvrages les plus eftimables de Tantî- 
quité. 

» Notre Empereur , dit-il , efl: d'au^ 
» tant plus grand , qu'il croît n'itre 
* qu'un citoyen , comme nous. Il fc 
^* fouYÎént qu'il efl; homme ; îlfe fou- 
vîent qu'il commande à des hom- 
mes...*. 



A> 



"J^/ro , féÊvïre ftcurihus , ut fi finguios iBus fan^ 

^'iiis dolorque fequerUur. Nem0 tant ttmptrani 

^^audii JerAqut latitia j quin infiar ultionîs vir, 

^^eretur cernere laceros anus , truncata memhra ^ 

^^>oftremo truces horrendafque imagines objectas 

^xcoBafque fiammis , ut ex illo terrore (f minis 

^n ufum hominurn ac yoluptates ignibus muta* 
rtntur, • ^ Pânég. jl. 

* Umim ilie ft ex nobis , S^ hoc magis tx-^ 

^^lit atqueemiriet, qûod uhiMiiit nbbis putÀt? 

'^c minus àominemfi; qiiam fà>miAibluf frafejfc 

^minit. • Panég. TrajV i. ^ ^ ' ^ 



* fÎGCsquedes vertus j.d'abord parce 
j> qu'on délire qt|e le$ autres foient ce» 
>>: qu'on eft foi-mêitie v enfuite parce 
I» qu'ils croyoient trouver plus defou» 
» miflîon à refclavage , dans ceux^ 
1» qui ne méritoient en effet que d'être 
f efclaves (i). 

»? Le prince qui permet d'être ver?* 
»vtupux, fait peut-être: plus pour tes 
» mœurs , que celui qui l'ordonne (ij. 

»> Du moment qu'on cft prince , on 
» eft condamné à ]'imrpQr(;alité ; maii^ 
»> il y en a deux , celle des vertus , & 
*9 celle du. crime. Le prinçp n'a que le 
» choix (3). / 

. ( I ) £< priores quidcm Princifes»..yitiis porius ^ 
fivîum _ quam virtutibus larabaneur , primum 
qjttoi lit alio fuA^qw^i^ue natiUja^^f^^^deinde 
fuod patiemiores Jcrvituti^^ ^arhitrd^aqtur^fua^ 
nfn decert^ejfe nifi ftrvosy ^ Pauég, 4.;. 

(ft) N^ÎQ an ,plHs morihus conférât Prinf^, 
ceps qui hfias effe patitur , ^am qui cogit» > ^ 
Jbid. . . . . , , , 

{})tlt quifqùe faj^us efi l^rincepSj exump^ 
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» Prince , pour juger des hommes , 
»> i^pportez-vo«s-en à la renommée. 
^ C'eft elle qu'il faut croire , & non 

> pas quelques hommes : car quelques 
' hommes f)euvent & fëduîre , & erre 

réduits; mais perfonne n'a trompa 
un peuple entier ; & un peuple entier 

► n'a jamais trompé perfonne » (i). 
»» Sous un prince plus grand qaefes 
ayeux , ceux qui ont créé leur no- 
blefle feroîent-ils donc moins ho- 
norés, que ceux qui n'ont qu'hérité 
de la leur (i). 

— I. r , ., . . « 

^ma ejiis , incenum bona^ an mala ^ caterum, 
^ema eft» Non ergo perpétua Principi fama 
ua invitum manet , fed 6ona concupifcenda efi^ 

(i) Taies nos crede Cetfar qualis cujufque 
czmâ eft, Huic aures , huic oculos intende. Aie- 
^ûs omnibus quam fingulis creditur, Singuli 
*mmdecipere & decipi pojfunt* Nemoomnes^ 
^eminem emnes fefelierunt, * Panég» 6%, 

(i) Cur te Principe qui generis tui claritatem 
vinute fuperafii , dtterior ejfit conditio eohank 
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*» Quand on eft dans la première 
» place du monde ,on nç peut plus se- 
» lever qu*en abaiflànt la propre gran-^ 
ji deur fi). 

» Trop long-temps- les fujets & le 
» prmce ont eu des intérêrs différens. 
>> Atijourd'hui le. prince ne peut plus 
jj erre heureux fans les fujets , ni le^ 
9t fujets fans le prince (2) . 

^ Dans certaines aflemblées ,cequî 
» eft approuva avec tranfport de tous , 
» eft ce qui déplaît le plus sûrement 
» à tous « (3), 

qâi pofleros kahere nohiUs mererentur, quant 
goram qui parentes kabuzjferk f fanég. 70. 

(i) Cui nihll ad augendUm faftîgium fuper*^ 
èfl , hic UTW modo crefcere poieft » fi fe ipft 
fubmittat , fecurus magnitudints fua. Panég, 71. 

(1) fuit témpus y ac nîmium diu^fuit , quo 

étila adverfa ^ alia fecundà Prîncipi & hohis : 

nunc communia tibi noiifcum uim Isfta quam 

trîfiia ; nec magîs fine te nos ejfe felices , quant 

. iu fine nohis potçs, P^nég, -jx, 

. (3} Nuilamagis êmniii^ di/piU^nti qtuun^ 
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« Vous avez des atnis , parce qvié 

5^ votïsr^tes vous-même; car on con> 

^Wande tout aux fujcts, excepté Ta* 

V mour. De tous les femimens ^l'ai 
* moureft le plus fier, le plus îndépen-^ 

V dant & Te plus libre. Un Prince peut- 
> être peut infpîrer la haine fans là 
» mériter & la femir ; mais à coup sûr 
^ il ne peut être aittié, s*îl n'aime lui*^ 

»mêmeu(0- 

On voit dans tous ces morceaux; 
quelle eft famé , & le tour d'efprtt de 
'^orateur. Ce font des penfées toujours 
^raîfô ^ & quelquefois fartes , aîguîfées ^ 

»-^' . ; ' ■ 

fMia fie fiunt ' tanquam omnibus placeànu 
Panég. 7^. 

(!•) Hahcs àmîcos quia amicus ipfe es* Neque 
*^im ut alia fuije^U , ha amor imperatur. Ne 
fiie efi uiius affeSkus tant ere^us 6? liber, & do- 
>iinationis impatiens ; net qui magis vires exi* 
^at, Potefi foriajfe Princeps inique , poteft tamem 
%fdio ejfe nonnullis ^ ttiamp ipfe non oderit : 
Mmari, ntp ipfe ama, non^otejk 



En épîgrammes ,& relevées toufour« 
par un concrafte pu de mots , ou cj'i-r 
idées. On peut aÛurémeqt blâmer ce 
genre d'éloquç^ge ,..qui n*efl: pom 
le meilleur. M«ts il n'en fauchas moins 
eftimer les vérités utiles & nobles, 
dont cet ouvrage eft rempli. GardqnST 
nous de pouflçr;trop loin cette attenr 
tion fubai terne i qui; péfe lesphrafeç 
dans une balance , & fait plus d'aftten-. 
tion aux mots qu'aux idées. Il importe 
encore plus , je crois , d'être bon ci- 
toyen , qu'excellent orateur:; & s'iUft ' 
utile de nç pas corrompre le goût, il , 
vaut encore mieux ne pas. çorroiDpiÀ i 
les hommes & les princes. , 

- ': • : ".• • • •• ■ ■. . ^(o 
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CHAPITRE XV, . 

Tacite. D'un Eloge qu'il pro^^ 
yn^a étant Cotîjtil ; de fin Elogo 
Ifïàri^ue d* Agricola, 

uoiQù? Tacite n'aît çompoie 
j^ panégyrique de Priqçç, cepçnh 
c Vordrç des çeipps, laijiaifpn dâsk 
s , le rnérirç de ce grand hornme 
î caraâçre particulier de fes ou-^ 
jes , femlplenj: exiger que nous ei^ 
ioqs ici. On fe rappelle le mot 
i. officier l^rançoi^ qui, ^ la tête 
je compagnie difs (Gardes, venoit 
fifter à la dédicace d'uqe des fta-^ 
; de Louis 3ÇIV} en revenant \\ 
"^^vçp fa trpupj^: devant la ftatuer 
3enri IV y >? ipes atçii^ j^ dît- il ^ Ç^ 
ions: celui-ci, il {Cii: vf ut bien, ui^; 
utre » , & en inêineTtçms il fit baifi 
les drapeaux jufqu'à terré; Dans^ 

1% ^ys^^ ^^im^^^^ 



rite d'être traité avec le même hon^ 
lieur. Pour peu qu*on foit fenfib-e , i 
foiî nom l'imagination s'échaufFe & 
r^me s- élève. 5i pn demande quel ^ 
f homnie qui à le mieux pei n t les yiçes 
& les crimes , & qui infpire mieux Tifl- 
dîgnation &c le mépris pour ceux qm 
oftt lait le malheur des hommes? je 
iKrai ^eft Tacite. Qui donne un plus 
feint refpeâfp^ur :1a vertu malheureu- 
fe ^&L la reprérerite d'une manière plus 
augufte, ou dans les^ fers ou fous les 
coups d'un boui^reau ?'c'eft Tacite; 
Qui a le mieux fléirr les affrafichîs & 
ïcs efclaves , & tous ceux qui rani- 
poient ; flartoieht , pilloient &cor* 
fompoient à la cour des Empereurs ? 
c'cft encore Tatite, Qu'on me cite uii 
Sommé qui ait jamais donné un ca^ 
raâère pltis^ teifrofant à Fhîftoirç , utï 
i\¥ plus terrible^ 'ia< jjôftérité; Phi- 
lippe II, Henri Vllï , & Eouis Xln^àu- 
roiem jamaîs'dû voir Tacite dans une 
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Si de la partie morale nous paflTons 
à celle du génie , quel homme a deffi- 
îîé plus fortement les caradères ? Qui 
eft defcendg plus avant dans les pro- 
fondeurs de la politique ? a mieux tir<$ 
de grands réfultats des plus petits évè-t 
nemens? a mieux fait à chaque ligne ^ 
dans rhiftoire d un homme , Fhiftoirç 
de Tefprit humain & de touS; les fié- 
clés ? a mieux furpris la bafleflè qui fç 
cache & s*enveloppe ? a mieux démêlé 
tous les genres de crainte , tous les 
genres de courage, tous les fçcretsde? 
paflions , tous les motifs des difcours, 
tous les contraftes entre les fentimens 
& les aftions , tous les mouvemens qu^ 
l'ame fe dîffimule ? a mieux tracé le 
mélange bizarre dt$ vertus & des vjr 
ces , Tadembrage des qualités différ 
rentes & qûelqtiefoîs contraires ; I9. 
férocité froide & fombre dans Til- 
bère, la férocité . ardente dans Cal^ 
gula ,1a férocité imbécile cJansjCWPA 
14 fçrQQceransirein cbmmç fans honte 
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dans Néron , la Férocité hypocritç ôc 
timide dans Domitîen ; les crimes de 
la domination & ceux de refclav^gej 
la fierté qui fert d un côrépour com- 
mander de l'autre; la corruption tran- 
quille & lente , & la corruption impé- 
tueufe & hardie ; lie caradère & Tef- 
^ût des révolutions, les vgesoppofées 
des chefs ,Finftinâ: féroce & avide du 
foldat , rinftind tumultueux & fpiblc 
de la multitude, 5c dans Rome laftu- 
pîdité d'un grand peuple à qui le vainr 
eu , le vainqueur, font également jn* 
difFérens , & qui fans choix , fans re- 
gret , fans defîr , aflls aux fpedacles , 
attend froidement qu'on lui annonce 
ïbn maître ; prêt à battre des mains.au 
hazard à celui qui viendra ^ & qifîl 
auroit foulé aux pieds , fi un autre eut 
vaincu. Ënfîrf dix pages de Tacite ap- 
prennent plus à connoîtr^ le^ honi'- 
"pies, que les trois quarts des hiftoires 
pioderxies enfemble. Ç'eft le livre ^c$ 
arieiUjuds , des philofophç; > des d^ 
- ' - toyènsi 
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îen^sj, d^s çourufans , des Princes. 
:ohfole d^shomiries , celui qui eh 
loin ; il édairç celui qui efl forcé 
vivre avec çuKi Ileft trop vrai quïl 
pprend pas à les'^eûimer -.niais on 
m trop heureux que ktir commeir- 
à cet égard , ne fut. pas plus dan- 
eux que Tacite même. 
^*ai parlé de^foniloquence; elle eft 
irtse. En général ce n'eft pas une 
quencé de njots & d'harmonie j 
(lune éloquence d'idées qui le fuc- 
ient & fe heurtent. Il fembîe par- 
le que la pehfée fe reflèrre pour oc* 
)er moins d'eipace. On neJa pré- 
nt jamais , on ne fait que la fuivre. 
uvent elle ne fe déploie pas toutes 
ière, & elle ne fe montre, pour ainfi. 
e,qu'en fe cachan;. Qu'op imagine 
î langue, rapide ^omme les mou- 
nens de rame ; une langue qui pour 
tdre un fentiment , ne ledécom- 
feroit jamais en plufîeurs mots ; une 
igue donc cloaque fou exprimer oit 
TomVl, V h 
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une colleâion dldées; tette eft pftfqup 
la perfeâîon de la langue RomaitK 
dans Tacite. Point de figne fuperfla, 
point de cortège inutile. Les penfées 
fe prefTent , & entrent en foule dans 
rimagînatîon ; mais elles la rempliflènc 
fans la fatiguer janiais. A Tégard du 
ftyle, il eft hardi , précipité , fouvent 
brufque, toujours plein devigueur.il 
peint d*un trait. La liaifon eft plus efl* 
tt'e les idées qu'entre les mots. Les 
niufcles & les nerfs y dominent plus 
que la grâce. Ceft le Michel-Ange des 
Ecrivains. Il a fa profondeur , fa force, 
& peut-être un peu de fa rudefle. 

Nous favons qu'il exerça pendant 
la plus grande partie de fa vie la pro- 
feflîon d'Orateur , & il ne s'appliqua 
à rhiftoire que dans fa vieilleflè. Etaflt 
Conful fous Nerva , il prononça Té- 
loge funèbre de Virgîtiius. CtA c^ 
même Général qui avxiit refufé trois 
fois l'empire , qui par-là déplut aiiX 
«mées dont il méprifa la haine , q^ 
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les fit obéir en dédaignant leur pré- 
fent, & qui vécue tranquille & refpedé 
fous fix Empereurs , quoiqu'il n'eut 
tenu qu'à lui d'être à leur place. Pline 
le jeune dont Vîrginius avoitété le tu- 
teur & l'ami , nous en parle avec tranf- 
port dans plulîeurs de fes lettres. Ilia 
» joui trente ans de fa gloire , nous 
«ditil ; il a vu des poè'mes conipofés 
»en fon honneur, il a lii lui-même 
w fon hiflotre , & la poftérité a com- 
wmencé pour Jui de fon vivant. Sa 
» pompe fjnèbre,ajoute-t'il;a hotiôrê 
«le prince , fon fîècle , Rome & la trî- 
M bune romaine ; & il n'a rien manqué 
»aa bonheur, de fa vie , car il a été 
«loué après fa mort par le plus tlo- 
» quent des hommes « *. 

Un tel éloge prononcé par Tacite 
Revoit être intéreffant ; mais nous ne 
Pavons plus. Heureufejnent il nous 
reftè de lui le chef-d'œuvre & lé mb- 



* Plxs, Epift. Ijb, u 
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dèle de tous les éloges hîftorîques. j 

ç'eft fa vie d'Agrîcola. 

Le d^but qijii eft d'une grande beau r^ 
eft d'upe éloquence tout à la fois (în> 
ple & forte. Il y parle de l'anciei 
ufage: de célébrer les grands hommes, 
de rindiIFérçnçe de fon fiècle pour 
ceu^ qui Thonorept , du danger dç 
louer h vertu fous les tyrans , dqs 
effets de Po.pprefïion , qui fait mourir 
les arts çn étouffant le g^nie. Le der- 
nier fîècle , dit-il , << a vu ce qu'il y 
^> avoit d'esçtrême dansJa liberté: Iç 
*> ndtre a vu cç.qu/il y a d'extrêmç 
p dans rçfcla,vag«. Les reçjiçrchesdej 
V délaçeurs nous ont ôté jufqul I4 
», liberté de parler Çc d't^ntendre ; iç 
» nous cuirions perdu le..fouvçnirniê- 
» meaveç la voix, s*il ^c^it auQî&- 
9> cile ^ rhomixie d^oublier que deft 
« taire *?>. H fç repréfençe enfuite, 
au fortir du règne de DomitiePi 
comme échappa aux chaînes & à la 
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Wort, furvivant aux autres ^ &, pouf 
ainfi-dire ^ à lui-même , privé de quinze 
ans de fà vie, qui fe font écoulés dan^ 
Knaâion & le iRlcnte, mais voulatit 
du môiAs employer les ireftes d'un 
tàlenî foible & d'une voix pfefquë 
éteinte, à tranfmèttf e à la poftérîté & 
fefclavage paflTé , & la félicité prëfente 
de Rome. « En attendant, dit-il^ je 
» confacfe ce livre en l'honneur d'A- 
»> gricoia mon beaU-père ; & dans ce 
» projet j ma tendrefle pour lui me 
» fervira ou d'excufe , où d'éloge * ». 
Alors il parcourt lés principales épô- 
qties de la vie defoo héros .» peîgnalic 
par-tout comme il fait <|)eindre , & 
^«liontrant un grand homme à la cour 
d^un tyran, coupable par fes fçrvi-*^ 
ces même, forcé de remercier fon 
makre de fes injuftices , &c obligé 
d'employer plus d'art pour faire ou- 
blier fa gloire , qu'il n'en avoir fallu 

*Agric.3.' 

-: L iij - 
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pour conquérir des provinces & vaui-* 
cre des armées. <» On hait, dît Tacite, 
» ceux qu'on a ofFenfés. Dpmîtîen na- 
^> turelleraent féroce , & d'autantplus 
9> implacable dans fa haine qu'elle 
m étoit plus cachée, étoit cepeifdant 
» retenu par la prudence & la modé- 
?? ration d'Agricola : caril n'aflfeâoit 
j? point ce faftè de vertu , & ce vain 
^ fanatifme qui en bravant tout, veut 
33 attirer fur foi l'œil de la renommée» 
a> Que ceux qui n'admirent que Pex- 
» ces, fâchent que même fous de mau** 
M vais princes il peut y avoir de grands 
» hommes , & qu'une vertu calme 6c 
n modefte , foutenue par la fermeté 
» Se les talens , peut parvenir à la 
a gloire, comme ces hommes qui n'y 
» marchent qu'à travers les précipU 
>j CCS , & achètent la célébrité , par une 
9> mort éclatante , mais inutile- à la 
» patrie ?>. * 
. Toutes les fois que Tacite parle des 

♦ Agric ,4%« 
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vtrtus d'Agricola.y (on ame fière & 
ardehitie parotr s^adouçir un peu ; tMw 
UteprendIamMQfévérîcéde fon pin« 
ceaoipoor peirnitèle tyran , foupçonné^ 
devoir fait empoifonner ce grand 
homme , sHnfo^mant avec une curio- 
fné inquiète 3 des progrès de (a mata- 
<iie^ attendant fa mort de moment etv 
nioment^ Volant feindre deladoil-»- 
Icur lorfqu'affuré qu'AgricoIa n'éft 
pîûs^ îî eft enfin» tranquille fur. Tobjec^ 
'ié fa haine, L^orateqr^ ( car Tacite^ 
^'eâ[daaso^:niûinent)i fétidité Agd-^ 
Coiaxieifâ morCé II n^ point vu les , 
^kraiets crimes du fyr^n; it tfa p^inr 
Vui:es)teqips:oè£)ocâiiriGn, hs de Vérf^p^ 
léfabg goiïtte à gouf se ^ frappa ,^ pour ' 
atftfi idire, la iépabtiqiië * Rôttit d\ia 
ftuiiQOifpv k>*f^e i€l^Mt fk'vit m-- 
tOtM^ê d^flàf^ , tjiïând le tyran lui^ 
intt*ttie^fp6«â»t^ des meurtres qu'i^ 
orik^bit y fâdlfôit jd^ la pâieùr dto ^ 
raourâns ; * calculoit ^ zW tiMm dés^ 
boUrtieaû*1ê» fdupiri '«^'lëspràihtes. 
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»Tu as été heureux, lui <JiMl, maïs 
3> ta fille & moi, qui, nous confblera.: 
9i d*avoir perdu uà père > qui nous 
» eotyfolera de. n'avoir pu , àm^ ta : 
»> maladie., te rendre lés devoirs& Ici 
5> foins les plus tendres^ de n'avoir pa . 
53u|e ferrer dans nés bras , nous rafla^ . 
!>: fier d*Ufie vue fi chère, recueillir ,de 
yy ta \ hduche . mourante tes deriïîers i 
» foupirS &, tes'derniers avis? Sans ^ 
> do\ite , 6 je mçilteur des pères t puifkj 
>>^i4çiVû mo\t a^pisè6diéloi.t}neépoàfei^ 
:fau3qui\t'^(lerfbît;itii z^ixt^ tous fes I 
9^ honneycs qpi/étDÎtntid«fâ à î tatKfiteD 
a^iire ; /«jiendani?! nfeimMÎte ltnm!^> 
jr ont^ çDulé , fui- ta^ ïonibr ^ y cto te5v 
»^^yeux y en fç fçnm^nt ,, «pt éé&réi 
j^qaçlque chofe^Sfii-èfti.ii^iféjowtft 
«.ppiiÇflfi» l^intrrsç-^flttuèufc^i.îDfiiii 
1^ comme le dife^t nos |»gef T feifc ^wwsî 
rf deç grands homm^siui^i^em àlwtsrî 
» cendre^ oh ! rê{)Qfe rà paix , fiw^^ites * 
w^yeux- fur ta f4tniUe,.:fats ceflfecjnos 
w plaintes & nos l^^8i:']fQ«|>|rs ^ pour ; 
»» nous élentet à ja contemplation de 
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» tes vertus. Non elles ne doivent 

>a point être outragées par de| pleurs ; 

» c^eft jen les admirant , & fi notre foi- 

« bleflè n!eft^ pas au deflbus d'un fi 

» grand modèle , c'eft en les imitant 

5> fur-tout que nous devons les hono- 

«^rer. Voilà Thommage qui t'eft dû. 

» Moi-même, quand j'exhorterai ton 

» époufe & ta fille à honorer ta mé- 

« moire , je leur dirai de fe rappeller 

^ fans cefle & tes adions & tes dif- 

»• cours , d'embraflfer ta renommée , 

'> &, pour ainfi-dire, ton ame , plutôt 

^* que de vaines ftatues. Non que je 

*> veuille défendre de reproduire fur 

•» le marbre , ou l'airain , les traits des 

»» grands hommes : mais ces images 

*> font mortelles , comme ce qu'elles 

^ repréfentent; au lieu que l'empreinte 

» de Tame eft éternelle. Ce n'eft point 

^ par Tart , ce n'eft point par de vils 

«métaux qu'on peut repréfenter l'ame 

» d?un grand homme , c'eft par notre 

Lv 
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w conduite & par nos mœurs , &c, *#r; 
Dans cet ouvrage qui eft , comme 
on le voit, un véritable éloge , Tacite 
a réuni la philofophie à Thifloire , & 
Thifloire à Téloquence. On y retrouve 
à chaque ligne Famé d'un citoyen qui 
porte tout le poids du malheur de la 
vertu, &qui en peignant les maux de 
fa patrie , les éprouve une féconde 
fois. Toute la fin eft d'un pathétique 
tendre , mais eu même temps plcia 
de noblefle. Il femble que Tacite , Êi— 
tigué des émotions douloureufes de 
profondes que lui a données Pindi — 
gnation du crime , & le fpedacle de 1^ 
cour d'un tyran , cherche, pour écar- 
ter ces images, à fe repofer fur le« 
fentimens les plus doux de la nature* 
C'eft la fenfibilité d'un grand homme 
qui tou^à la fois vous attendrit & yoims 
élève. ^^ ^ 

n,V -1 < !■ Il . ip 

*Agric.45.4^. 



s U H t £5 E L O G E s. 2^t 



'' <: H A PITRE XVL 

jQes Sopl\iJ}ef îGrecs ; du genre ds, 
leur Ehqu^nce ^ de leurs Eloges^ 
Panégyriques depuis Trfljan jufi 
qu'à Dioçlàien. 

1 AN D I s que dans Rome Tacite 
çcriyoit Thiftoire, que Plinç célébroit 
Trajaa , que Quintilien profelToit Té- 
Iqjiuerïce , que Martwl cfultivoit I4 
poéfie libère „jjqe Srajcjeçhantoit les 
Héros, & Juvénai , ardçnti& fombre^ 
pourfujy^oic a^ec k glaive de la fatire 
lesçritnesi des Romains ; à Tautre ex* 
tjéjDçgie 4c ('.epipire^ ^ dans i'ipjvei: I^. 
Çrèçe^ ^^ ^une | parf ie. de TAûe. , le^ 
Qi^j^urs ^rçç;5 , .qa*9a nommoit; Sq- 
phiiles, JGUoipnt le |>lus grand rôle, 
^ rempUlTûient quelquefois de Tad- 
çiiratipA^^ ieur^nom les villes &Ies, 
pfpvinces.r Çç qui les diftinguoît , c'é*' 
^^oit rait de parler fur le champ avec, 



né da|)5 ks plus i>eattx,'|î^i|^le^ de la 
Grèce, & convènoit à rimaginailoa 
atdenre^&^ légèjfe d'un peuple que' le 
fentiment & la penfée ftàppoîeht ra- 
pidement > & dont la langue féconde ,^ 
& facile fembloit courir au devant des 
idées. Gorgîas né en Sicile, avoir te 
premier donné cet exemple dans 
Athènes. Critîas & Alcibiade encore 
jeunes , Thucîdîde & Pérîclès déjà 
vieux, venoient Tentendre & Fadmî- 
roîent. Èfchine, le-^rîi^d & rennemî 
de £)émbiîh^ne , eut le mémfe talent. 
Dans Ces fortes de Drfcoiirs',. il étoît,; 
dit-on, plein de chaleur &; àe'gËtiîé , 
êc fehiblôh^ ihfpirë çottirnerfe^j^ét^^ 
quhrcnéoit Ie^^otàbl^i''Cet éi^ 
. dàlfi^é depuis avec Ikaûçouj^ 
ces; & fous les Empereurs-^ îlptoturÉ 
la plus grande célébrité à ceux qui s'y 
cxerèèièept^ Athènes-', Ate><ànëfie i^^ 
Tarfe , Smyrne-, Ephèfe & Bifancd 
étoient des écoléfe fans cefle ^obvei* èçs,^^ 
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là fe^rinoîènt & régnoîent ces ora- 
teurs. ÎIs parcoâroîent les vHIes les 
plus célètwes deTEur6pe& de TAfie. 
A leur arrivée, le peuple, s'àflèmbloît 
enfouie aux théâtres, dans les places 
publiques , ou dans fes portiques des 
temples/ On leur donnoit un fû jet , & 
ilsparlôient au bruit des applâudiffè- 
mens. Souvent Ils coitimençoient par 
prononcer Téloge de la ville. C^étoît 
eux qa*on erivoyoît en amba^flade vers 
lés Empereurs. Ils arri voient à Rome 
précédés par leur renommée ; fi: fou - 
^^fttlé Prince leur àccotdbît des pri*- 
*ilèges , des exemptions dq charges , 
*c quelquefois les premières dignités 
^b-l'EflipÎpe. Bés peuples leiar éle- 
^^ofent des >ftàtucs. On plâçoit leur 
*tiîà]gé dans les teînpléï, ^ feùr patrie 
fes rk)urriffoiï aux d^pënS dérEtat.^ 
' Oh conçoit que la plupart de xes 
o^àtiêur^ ôb^djpîïiftëS^ dont Part & le 
talent éroit de s'afFeéter avec rapidité 
'^e tcHKs les'fiijfets , devoièm avoir une 
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îmagination- vive , fic^ ttjio^fprlt.^art 
thoufiafte* L*un npmiûé paç ta y||Jç- 
de Smyrnepo^r^ .aller .en> axi^^afT^dç 
vers un Empereur , adreiTfrpfur. le^ 
champ une prière aux Diçux, ppuc 
qulls lui accordent Téloquence d'ua^ 
d^e& ji vaux. Un aut^e ; ne mé^itoit 
' jamais que la nuiç. Q] ^uic^ldi^aitril , 
je t'invaque. Par^nai taut€:§4eSx;diyini- 
tés, nulle ne parle plus puiflamrnent, 
au cœur de Thomme que tpjl, Un au-j 
tre qulcqnfeilloitdefuir lç§villfs, &• 
fencoit qij^nla -fitua^ion dçiÇfli^iK jn- 
flue^ fug Kaîflfè j imbktP. ^. ^p^raqfj^^ 
les montagnes j. difeAt4l: Jgfqleîl jesr 
frappe de >fcf prea%jis , ra^pp?.; }^ 
demi^çsTafyqn^ du fi>Iflil ^ç^pç^fegr.; G^% 
elles, ©èfee-tipî ) vtt^ilfi^. cm^ j^^ ^faç^r 
de 1 -ombre ,^^ reCçwe ,!?( :l!nmière|§f fs 
pureté du jo|Lir. Un auire , <a^pïès . I^ 
ftïoxt de fan épô«f^ » ramaffe toijç les 
ornemensqul fçFvpienjC ^;/à p%puf?(> 
& les fufpçpd dans^«: tefnpte jpom 
Içs confacwî à la divifiké duçlifjj* j- 



SUR LES Eloges, ^çf 
Le plus célèbre d'entr'eux fut Hé- 
iode Atricus. Il dcfcendoit de MA- 
tiade, avoit eu un de fes ancêtres con- 
fiai à Rqme, fut lui-même coiiful; 
devint le maître de Marc-Aurèle , & 
pofféda des richefles immenfes : maîf 
il préférait à tpus ces titres. la gloire 
I de parler fur le champ d'une manière 
I éloquente. Il reçut des leçons d'urt 
f fameux orateur de Smyrne, & pour 
premier eflài prononça fur le champ 
l'éloge de fon père.. Dans fa première 
Jeunefle , défefpéré d'être refté court 
devant un Empereur , il veut s'aller 
précipiter dans le Danube. Il avoit un 
^mi qu'il airaoit tendrement ; il lui 
f^it élever une ftatue , Çt grave au bat 
Une imprécation contre ceux qui abat-»' 
troient la ûatue de fon ami. Enfin ^ 
dans fa vieillefle , menacé par un 
homme puiflant , ne fais-tu pas , lui 
cîit-il , qu'à mon âge on ne craint 
plus? 

Mais par quel art ces hommes ûtir. 
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guliers pouyoient-ils parvenir à parler 
iiir le champ aveu éloquence fur tou- 
tes forres de fujets ? Cet art , outre 
une imagination très^vive & prompte 
à s'enflammer , fuppofoît encore en 
eux des études très-longues. Il fuppo- 
fbk une étude raifonnée de la langue 
& de tous, fes fignes ; l'étude appro- 
fondie de tous les écrivains , & fur-tout 
de ceux qui avoient dans le ftyle , le 
plus de fécondité & de fouplefle ; la 
' ledure aflîdue des poètes , parce que 
les poètes ébranlent plus fortement 
rimaginatîori,& qu'ils pouvoient fer- 
vir à couvrir le petit nombre des idées 
par Péclat des images; le choix parti— 
jculier de quelque grand orateur avec: 
qui: leur talent & leur ame avoir plus 
de rapport; une mémoire prompte^ 
& qui avoir la dîfpofition rapide de 
toutes fes richefles, pour fervir leui: 
imaginatiodti ; l'exercice habituel de lâ 
parole, d'où devoit naître l'habitude 
uje lier rapidement des idées i des nié- 
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Sîtatîons profondes fur tous les gen- 
res de ferîtimens & de pafTions; beau- 
coup d'idées générales fur les vertus 
& les vices , & peut - être des mor- 
ceaux d'éclat, prémédités ; une étude 
réfléchie de Thiftoire & de tous les 
grands événeniens que l'éloquence ' 
pbiivoît ramener* des formules d'exor- 
j des routes prêtes, & convenables aux 
^khkl àux^.teilTps , à l'âge de Torateur; 
péut-êtrë^ifiT'art technique de claflèr^ 
'eurs idées fur tous les objets, pour' 
Jês^ retrouver à- chaque inftà^ht & fur 
le préiTHer ordre; ^èufrêtre un art àè 
*tlédîtër ik dé pî-évoir' d^àVàncë tous ' 
les fujets jpëffibles , par desdivifiohs ' 
• générales bu de (îtuiationsi , ou de paf- 
tÎ0hs j iottcîbfe^ées politiques, ou d'ob- 
jets de morale, éuffdbjèts religieux , {^ 
ou d^objéts 'd*é!6ge*& de cenfure; ^ 
pcut-^être enfin la facilité d'exciter en 
eux par l'h'abitude, une efpèce defen- 
fMké faéiice îgirâpide , en pronori- 
S^nt avec ^àim 4ês mets qui l^ut 



rappelloîent des fentîméns déjà éprou* 
vés , à peu près comme les grands 
adeurs qui hors du théâtre froids & 
tranquilles, en prononçant certains, 
fons , peuvent tout- à-coup frémir^ 
s'indigner > s'attendrir, verler & arra- 
cher des larmes. Et ne fait-on pas que 
Tadion même& le progrès du difcours . 
entraîne l'orateur, l'échauffé^ le pouffe,^ 
&, par un méchanifme mvôlomaire, 
lui communique une fenfibilité qu^il 
nfavoît point d'abord - , . 

Tel écoit probablement Tart decejs^ 
• orateurs. Mais pour>faypjir>qMel,4f^ic? 
ou pouvoir ê tne Iç genre de teur élô-^ 
quençe, il faut cpnfîdérer tput ce qi^ 
pouvoit influefï fur ellç. ^a pl^papC 
des fophiftes.habii;Qki)tt4a,9S AtheBes, 
ou dans les villçs>gr§€qu)3s. de rAfie-^ 
Alors Athènes étoît efclay^s» La tri-^ 

i une où avoir haraijgu^ Démofthène->* 
étoit brifée. Ath^ws avait' pçïduPom 
gueil, Jesefpéranoes Jts craîntesvDe^l 

x^ouLi^ens i^:fa:g^aiidëyir pftflëe i Je 
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la triûe monotonie <lc la fervîtudc 

préfente , voilà ce qui lui fefloît. Ce-^ 

pendant fa légèreté qui autrefois fe 

méloitàde grandes chofes , s'amufoit 

des petites ; & Timagination de fes 

citoyens împuiflante & afliîye , leur 

donnoit cette efpèce dioquiétude & 

de mouvement qui na!t de la fbibleflè 

jointe au fouvenir de la force. Qu'on 

penfeau genre d'éloquence qui dévoie 

naître d'une telle fîtuation , & du ca^ 

^i^âère d'un [icuple qui extrême dani 

l*cfclavage , comme dans la liberté p 

nxettqit la même impétuofité à flatter 

fes maîtres ou fes tyr^s , qu'elle ea 

ajuroit rais autrefois à les combattre. 

A regard des villes grecques de 

l'Afie , elles n'avoient pas même âe^ 

fouvenir de grandeur. Placées dans^ 

les pkis beaux temps à la porte de Ia> 

fervitude & fous la main des fatrapes^ 

à peine avoient-elles refpiré Tair de 

la liberté. D'ailleurs la douceur & la 

^oUelTe du cUipat tyolt produit un 



genre d'éloquence amoHî ciommé : îe§ 
habîtans. Il femble que cette efpècé 
de vigueur qui donne un mouvement 
rapide à l*efprit & du nerf auîc idées , 
ait toujours manqué à l^fie. Le voi- 
lînage dû defporifme, t influence mê- 
nie du cîél, là multitude des (enfationS 
douces & câliiies , pîus de fenfibilité 
pouf les- pîaifîrs, moins de difpofîtion 
à IVxercice violent & adif de la pen- 
fée, & le dèfir d'un certain repos de 
l'âme , tout ceîà.enfembîe , dans des 
climats plus Chauds, a dû nuire à l'é- 
loquence, AufTi les orateurs d*ÉUrope 
ont eu fur les orateurs de PAfié , lés 
mêmes avantages que les guerriers da 
nord eurent de tout temps fur ceux 
du midî. 

D'ailleurs poUr être vraiment élo- 
quent, il faut un fu jet qui întéreflè 
rorateur ; il faut un peuple qui suinté- 
f efle aii fujet. Les orateurs de Tan- 
ciènne Grèce défendoient tousj en 
parlant, de grands imérêcs. Pémoj^ 
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thènç nir la tribune, entcndoît dcrf 
Hère lui tes chaînes que traînoit l'am^ 
bitiondes tyrans; il a voit fa liberté 
& cell^ de foQ pays à défendre ; niçois 
pour les fophiftes , tout étoit Hdion , 
menfonge. Il s'agiflbit d'amufer ujçi 
peuple qifif, & d'attirer quelques bat-» 
(emens de mains à Torateur. 

Ces applaudiffemens même dont 11^ 
étoient C jaloux f6c^ après lefquçls ilç 
çouroiçnt , devoienf çorromprç leur 
éloquence. Tout homme qui veut êtrç 
applaudi , dénature fa penféc. Ou il en 
cache une partie pour faire davantage 
briller Fautre.; ou HTaifit un rapport 
qui étonne & qui eft plus fingulier quç 
Vrai ; Ofu il détache ce qui devroit être 
fondu dans Tenfenublç; , & le met eQ 
f^illiç-; ou ppur avqir Tair dç s'é!evçç 
&cle voir de plus haut , il gé.néraliljç 
un fen tirent qui ne eonfçrve fa forçç 
qu'autant, qu'il eft lié à une fituation j 
pu il ajoute au fentirftent même, fiç 
JIQur^çoqiiçr exagère j. pu .|)ar ijfl| 
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expreflîon retherchée , îl veut cîonner 
tine tournure fine à ce qui devroit être 
fimple ; ou il tâche d'unir la finefle à 
la force pour furprendre par Tafleni- 
blage de deux qualités contraires ; ou 
enfin pour arrêter & fixer par -tout 
Tattentioa, il multiplie les détails , & 
néglige la grandeur & la marche de 
renfemble. Il fuit de-là que toute élo — 
quence qui ne fe propofe que de faire: 
battre des mains , doit erre , à la Idik — 
gije , froide , faufle & médiocre. 

La coutume même & la nécellitécEc 
parler fur le champ, quelque piquante 
qu'elle dut être , & de quelques études 
qu'elle fût précédée , devoit nuire av 
véritable goût de l'éloquence. On par- 
tîonnoit trop aifément à la petitefle 
des plans , au peud^érendue des idées, 
au défaut de coloris , à la multitude 
ides mots , à la foiblefle & au peu ^i- 
tiergre des fentimens. L'orateur çop^ 
rompoit le goût du peuplç ; & Tindul* 
gence ^u peuple çofrpnipoît Toratçuiv 
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De-îà fans doute les reproches qu'on a 
faitjde tout temps à 1 éloquence des fo- 
phiftes, malgré les talcns, lesfuccès 
& la prodigieufe célébrité de quelques 
uns dVnrr'eux. Ceft pour ces: raîfons 
qu'auçyn de ces Orecs n'a égalé nî 
Tacite, ni QuintîHen, ni Pline ; mais 
il faut y ajouter encore la différence 
duféjour. 

Rome étoie le centre de tous les 

ixîouvemens. C'étoit là que fc réunîf- 

foient tous les grands rpe<^cles , les 

grands intérêts , les grandes paflions. 

Un homme qui fiaiifoit le fort du mon-» 

de ; unç cour où Ton fe rendoît de 

toutes les extrémités de TEurope , de 

l'Afrique & de TAfie; des caprices de 

tyrans , qui pouvoient faire trembler 

cent nations ; unèfervîtude mêihe qui 

avoit quelque chôfé d'aqgufte , parc© 

qu'elle étoit partagée par runîverS; 

enfia la grandeur romaine <jui refpî- 

roit déroute p^ar^^rnême à travers tes 

ftiibes 4ç-^la fcrtéi ' tout eç^ ïp«aa- 



-cle , au moins dans ks jpremîefsfi 

tçles de l'empire , agjifftiç fortemen 

ies efprirs ,& les jimes^ I-'orateur 

, le philofopjïe & le pc^re ^^voi^a 

r donc avoir l'^me Wen plus exercée i 

KoOie ,, & jêtrie bipn glys réve^l^s pa 

, le .piouyenxent 6^ Je choc des idéeç 

•;4qu'au fond dç la ÇrèciC & de TAfie^ 

où les impreffions arrivoient^ffoibliçs 

r par la diftanpe, . . 

JLes défauts même des écrivains dé- 
voient être differcns. A Rome toiit 
devoir tendre à up certain excès, & 
dans les villes grecques à une certairi^ 
molleflè. La corruption du goût qyi 
: jiaîr des vices & des partions fortes, 
left différente dé celle qui naît du dé- 
vfaut-d'énergi(ei, & de Toifiveté qui s> 
i jnufe.de tdtu:^ L'une fait trpp d'efforts; 
:: l'autre n -en rffit pas affez. Ainfî Tufie 
; exagère , l'autre affoiblrç. Et par là 
. même peMt-êtrç le gq^t à Ronie étpit 
i plus près d'Ain,e, décadençfj çtiti^re qifc 

^ qui 
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qni De vapoint où il peut aller, eft bien 
plus près àth nature que celui qui 
^ft emporté au delà. En ùit <Ie goût , l 

il faut moins de force pour remonter i 

aubut^>quèpowrry redefcendre.. '■/ 

Pzirmi ccs^ orateurs ou fophiftcs 
Grecs dont nous venons de parler , 
iin très-grand nomt^re composèxent 
^s éloges de particuliers , de villes & 
d*etnpereurs. 11 nous en relie lin fur 
Traj^n , maïs dans ua genre tout-àfaît 
différent Jde celui de Pline. L'auteur 
tîtoit Dion Chrîfoftôme, Ibrnommé 
ainG à caiitfe de Ton éloquence. Il parut 
^ Rontp ibus Domitien ; mais comme 
ii avoît, autant de vertu que d'élor 
^uence, il elit ou: le courage ou le 
malheur de déplaire.. Dans un pays 
^'efclaves , il fut libre] & parmi les 
menfonges des cours, il fut vrai. Dès 
que la vérité condamne , elle eft re*- 
gardée comme^n outrage , & bientôt- 
comme un crime. Sur le point d*êtrp 
profcrît, il fiit obligé de fuir. Il àén 

lome J^ . . M h 
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de Tacite , de Pline , & de Dion. Celî 
dé voit être: on né hait que ceux doni 
on redoute le mépris; & Trajan n'a- 
voit à rougir aux yeux ni delà raîfbn . 
ni de la vertu, 

' Dion compofa quatre dîfcours fui 
les devoirs des Rois. Il y en a un fur 
tout, qui peut pafler pour un vérita- 
ble panégyrique de Trajan. II n^ 
point cette éloquence îngénieufe fl 
brillante de Pline : mais le tour de 
éloges eft plus adroit; il loue en pa- 
ïoiflant ne donner que des préceptes : 
& fous prétexte de dire ce que doit 
être un grand homme, il dit en eflêt 
ce qu'a été Trajan. La fin de ce dif- 
cours eft une fidion moitié poétique 
& moitié morale, dans le goût de 
celles de Lucien. Dion y peint Trajan 
ïous rembfême d'Hercule. Le meflà- 
ger des Dieux defcend du ciel pouf 
inftruîre ce héros , & le conduit fot 
. Une montagne inacceflîble & bordée 
(Jç précipices. Dç çt tte montagne s'é: 
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lorfque Domitien périt , Dion 
étoic en habic de mendiant dans un 
camp de Tarmée Romaine , inconnu 
à tout le monde , Se s^ occupant des 
travaux les plus pénibles. L'armée , en 
apprenant le meurtre de l'empereur , 
étoit prêtç à fe révolter. Tout-à-coup 
Dion jette les haillons qui le cou« 
vrent, s*élance fur un autel , & de-Ià 
s*adreflànt auxfoldats ^ enfin le fagc 
Ulyjfe a quitté fes lambeaux * , dit- 
il ; il pourfuît j fe fait connoître , 
parle avec la plus grande éloquence, 
appaife la fédition , & calme Tarmée. 
Nerva avoit pour lui la plus grande 
6ftime , âc le combla d'honneurs. Mais 
oequî le touchoit encore plus , c'étoit 
la tendre amitié de ce prince: car les 
lionneurs ne font que le befoin des 
amcs vaines , mais l'amitié eft le be- 
foin des âmes fenfîbles. On remarque 
que Trajan fut Tami de Plutarque^ 

. * Vers de ro^ifféc. 

Mil 
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fer , maïs elle leur préfère les fruits 
& les moiflbns. Près d'elle eft la Ju{- 
fîce y dont le regard eft à la fois îin«« 
pofant & doux ; le Génie du gouver- 
nement , attentif & févère; la Paix qui 
fourit avec grâce ; & la Raifon fage 
qui fert de Mîniftre; & la Loi en che- 
veux blancs , portant un fceptre d'cw, 
(c dont rien ne peut combattre la 
force. Hercule , après avoir vu les 
deux déeiTes /fe paflionne pour celle- 
ci , & s'indigne contre Tautre , qu'il 
voudroit précipiter du haut de fon 
rocher. Les Dieux , pour récompenfe, 
lui donnent Tempire de Punivers j & il 
va par-tout combattre les malheurs 
& le crime* Telle eft la fin de ce dif- 
cours qui eft adreflë à Trajan même, 
&OÎI Ton rèconnoît par- tout le héros 
^41 a voulu peindre. On peut dire 
qtie c'eft une cfpèce d'éloge allégori- 
que. La louange y eft d'autant plus 
piquante qu*elle fe cache. Ainfi dé- 
guifée, elle reffemble moinsàlaflaN 
«crie de ja part de l'orateur ; elle fait 



lapins rougir h grand homme qui lâ 
mérite Se craint de l'entendre ; de k 
regard de celui qui ne feroit que vain 
&u lieu d'être grand , elle lui épargne* 
toit encore rembarras pénible d^étr^ 
iuodefte. 

Nous n^avons point de panégyrique 
d^Antonin , qui cependant valoir bien 
la pettie d'être loué; nous favons feu« 
lement qu\in orateur Grec nommé 
Calliniçus j auteur de plusieurs autres 
éloges I avoir fait le panégyrique de 
ce prince , mais rien de cet orateuif^ 
ne nous eft refté que fon nom. 

Ariflide , orateur Grec de la Mœûe ^ 
ic qui vivoit dans lé même temps , 
compofa un éloge d^ Athènes , un de 
Rome , & un panégyrique de Marc- 
Aurèle^ Nous les avons encore* Il 
étoit établi à Smyrne , & y jouillbic 
de la plus grande réputation. MarC'» 
Aurèle arrivé dans cette ville , fut 
<^rieux de. Fentendre. Il remarqua 
quil 0'avoit point paru dans la fou^ 

Miv 
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des courtîfans , & le demaMa. lie 
lendemain Ariftide parut. II s*éxcuft 
fur fon travail, de ce qtffl n'^avoit 
point vu f empereur la veiffe. Cïc prince 
lui propofa uq fujèt , & il fut charmé 
de fon éloquence. Ariftide parcourut 
ritalie , l'Egypte , une partie de laGrè- 
ce , & eut partout des fuccèis. Sînyrne 
ayant été renverfée par un^tréihblc** 
ment de terre, tes habîtaifs replièrent 
d*écrire à Tempereur. Il fit à Marc-^ 
Aurèle une peinture touchante des 
"malheurs de cette ville ; Marc^Aurèk 
attendri , fit rebâtir Smyrne , & les ha^ 
bitans élevèrent une ftatûer de brbnze 
à rorateur. Cette ftatue fùbfîffë en- 
core. Elle eft affife & drapée , & 
pkcéè dans la bibliothèque du Vati- 
can à Rome. Malheweufement les ou- 
vrages d*Ariftfde démentent un pfeii 
cette réputation & ces honneurs^ On 
auroit pu lui dire , t>tt brifc ta ftatùe\ 
où anéantis tes ouvragés. Son pané^ 
gyrique deMacc-'Aurèlç fur^tout, e(^ 
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trop inférieur au fujet. On n'y trouve 
ni élévation , ni chaleur , ni. fenfi- 
bilité , ni force. L'éloquence en eft 
foible , & la philofophie commune* 
Je défie tout homme fenfible de pen- 
fer une heure à Marc-Aurèle , & de ne 
pas faire mieuir. - 

11 y a apparence que dans le même 
temps ce prince fut loué par un hornr 
nie plus digne de lui ; c'étoit Cornélius 
Fronto , un des plus fameux orateurs 
qu'il y ait eu à Rome, Nous n'avons 
rien dç fes ouvrages , mais Macrobe 
dans fes fatîres , Aufone dans fon pa- 
négyrique, S. Jérôme&Sidoine Apol- 
linaire dans leurs lettres , en parlent 
avec la plus grande eftime. Ce qu! 
prouve qu'il n'étoit pas médiocre , 
^'eft qu'il ayoit un genre d'éloquence 
i lui, & que, comme les peintres ce- . 
libres , il fit une école. Ceux des Ro- 
niainsqùi jugèoient au lieu d'écrire, 
& fe contentoient d'apprécier les ta- 
kns fans en avoir, en claflant leurs 
' • Mv ■ ' 
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orateurs , cîtoîent Cicéroo pour Ta- 
bondance, Salufte pour laprécifion, 
pline pour ragrément , Fronto pour 
une certaine gravité auftèVe, Antonin 
le choîfit pour donner des leçons à 
Marc-Aurèle; & Març-Aurèle fur le 
trône, lui fit élever une ftatue. De 
plus il le nomma conful. Ainfi il eut 
tous les honneurs qui fuppofent & 
augmentent la réputation; Nous n'a- 
vons qu'une feule phrafe de fon pané- 
gyrique ; elle nous a été confervée 
dans un autre ouvrage de ce genre , 
prononcé cent cinquante ans après. 
On doit eftimcr Torateur qui loua un 
grand homme ; mais on fouhaiteroît 
que ce grand homme n'eût pas fouf- 
fert qu'on le louât de fon vivant. 

Ce fut ainfi que penfa un général 
Romain , qui vingt ans après fut pro- 
clamé empereur en Syrie, C'étoîr 
Pefcéninus Niger. Il avoit pour lui 
fon armée , le fénat & le peuple; mats 
Seprime Sévère l'écrafa par fon adî- 
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VÎté. Dès que Niger fut proclamé , 

jiufli-tôt un de ces hommes qui fe 

faâtenc les premiers d'être vils , dès 

qu'un autre devient pui(Iant,compofa 

fon panégyrique , & voulut le lui ré- 

citer, Niger le regarda en pitié ; & 

voici fa réponfe ; « orateur ; faîtes- 

» nous réloge de Marins , ou d'Anni- 

99 bal , ou de quelqu'autre grand hom- 

» me qui ne fbit plus ; & dites-nous 

99 ce qu'il a fait, pour que nous Timi^ 

w tîons. Car louer les vivans , eft in- 

»» térêtoufoiblefle ; & fur-tout louer 

» les princes , dont on efpère ^ donc 

» on craint 5 qui peuvent donner, qui 

» peuvent mettre à mort , qui peuvent 

» profcrîre. Pour moi, vivant , je veux 

j> être aimé ; & loué , quand je ne ferai 

» plus «. Celui qui parloir ainfi , mé- 

ritoît de vaincre en difputant le 

trône. 

On retrouva depuis le même fentî- 
ment dans ce jeune Alexandre Sévèse 
qui empereur à treize ans , & mort à 

M vj 
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vingt-fix, élevé par une mère qui étoj 
un grand homme, fut à lafoisferm 
& fenfible ^ & joignît toutes les vertu 
avec toutes les grâces. II fe mocquoi 
hautement de tous ces panégyrique 
de princes; ;& pendant treize ans qu'i 
régna , il ne voulut jamais foufFri 
qu'on lui rendît iin honneur , qui lu 
paroiflbit plus ridicule encore qu 
dangereux : mais dans Tes moment 
de lotfir , il célébroit lui - même le 
princes les plus vertueux qui avoier 
régné à Rome. Il chantoit les Anto 
nins , comme -Achille chantoit le 
héros ; & ce qui étoît tout à la foi 
plus difËcile & plus grand ^ il les im% 
toit. 
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Dt V Eloquence au temps de DiocW 
tien. Des Orateurs des Gaules, Pa^ 
négyriques en l'honneur de Maxh 
mien , & de Conjlofice Chlore. 

Il s'en fallut bien que les fucceflèurs 
d'Alexandre Sévère penfaffent com- 
ble lui. Au temps de Dîodétîen fur- 
fout , il fe fit une révolution. La pom- 
pe de TAfie effaça pour jamais les an- 
ciennes traces des mœurs romaines, 
l^n Edit ordonna d'adorer le prince. 
On multiplia tout ce qui en impofe au 
peuple ; & trop d'Empereurs fe crurent 
clifpenfés d'avoir une grandeur réelle. 
Alors la fureur des panégyriques, re- 
doubla, & ils devinrent une étiquette 
t3u trône. La poéfîe , l'éloquence & les 
^rts parurent un peu fe ranimer ; mais 
le gouvernement avoit corrompu le 



génie ; & il y a encore plus lotii , pdtff - 
les lettres , du fiècle de Conftaminà _« 

celui de Trajan , que de Celui de Tra 

jan à celui d'Augufle. L'un aydit trou- 

vé le point jufte où la grandeur fé mêlc^^ 
avec le goût; le fécond eyt les excè^s 
de la force ; le troifième n'eue que le^ 
excès de la foîblelïe. 

Mais ce qui caradérife furtouc les 
orateurs de ce temps, ç'eft la flatterie 
la plus extravagante & la plus baffe; 
Ceft ce qui acheva de dénaturer tes 
arts & d'anéantir le goût. Cette révo- 
lution s'étoit faitelentement & par de- 
gré dans Tefpace de trois fiècles ; & il 
étoît împoflible qu'elle n'arrivât point 
Je ne parle p^S de vingt aiitres caules 
<jui la préparèrent. Mais je remarque 
que dès le premier (îècle , la grandeur 
de Fempire , une puiflânce qui n'étoit 
limitée par rien , des fantaifies qui n'a- 
voient de bornes que la puîflance, des 
tréfors qu'on ne pouvoir parvenir à 
4Spmf^r y même en abuiant de tout ) 
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firent nakre dans les princes » je ne 
lais quel defir de l'extraordinaire , qui 
fVit une maladie de Fefprit autant que 
^e Tame , & qui vouloit franchir eit 
rout les bornes de la nature. De là 
cette foule de figures coloflTales con* 
lacrées aux Empereurs; la manie de 
Caligula de faire enlever de toutes les 
ftatues des dieux leur tête, pour y pla- 
cer la (îenne ; le palais d'or de Néron 
oii il avoi t englouti un quart de Rome , 
une partie des richeflès du monde ^ 
& des campagnes , deS forêts •& des 
, lacs ; la ftatue d'Adrien élevée fur un 
cftar attelé de quatre chevaux , & qui 
faite pour être placée au fommet d'un 
édifice , étoit d'une grandeurque nous 
^vons peine à concevoir ; fa maîfon 
de campagne dont les ruines feules 
^aujourd'hui occupent dans leur cir^ 
Conférence , plus de dix mille d'Italie, 
<fe où il avoit fait imiter les (îtuatîons , 
les bâtimens & les lieux les plus célè- 
bres de l'univers j enfin le palais de 
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Dîodétîen à Spabtro en Illîrie, édî^ 
fice immenfe partagé par quatre riies^ 
& dont chaque côté:ayoit fept cents 
pieds de long. Il fèmble que^ces hom-, 
mes enflent voulu s'agrandir eux-mê- 
mes , en proportion de Tunivers au* 
quel ils commandoient *; mais malgré 
Jeurs efforts, condamnés à n'être que 
des hommes, ils agrandiflbient leurs 
images , & tout ce qui fembloit faire 
partie . d'eux-mêmes. C'eft à la même 
idée que tenoient l'apothéofe de leurs 
prédéceflèurs ; la fantaifîe de fe faire 
adorer de leur viVant;les temples qu'on 
leur élevoit dans toutes les parties de 
l'empire ; la multitude énorme de fta* \ 
tues .d'or Se d'argent^ de colonnes l 
& d'arcs-de- triomphe.; le caraâère 
iacré imprimé à leurs images &jufqu'à 
leurs monnoies ; le titre de feigqeur & 
de maître que Tibère rnême avoit re- 

* Càligttla fat jaloux d'ua certain ProculuJ . 
qui avoit une figure çoloiTale , & le fit égorger. _ 
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pté avec horreur , & qui fut commuit 
fous Domitien ; la formule des offi^ 
cieirde Tempcreur , qui écrivoiept ^ 
voici ce qu'ordonne notre Seigneur fir 
& notre Dieu*i & quand l^s princes , 
par les longs féjours & les guerres qw 
fcsreienoient en Orient , furent açcou*' 
tumés à l-e%rit, de ces 4:lin^ats , la fer^ 
vitode â^ manières qiii chez le$:*Ro<^ 
iïiaio$ fc juêla enfin àla fervîtudç de$ 
'mœurs , & alors, Thabitude de fe pro& 
teffier , confaç?rjée: par Tufage & or- 
donnée par I^ loi. -, 

AidjS , dans la repréfentitîon ^ deS 
feotipiens , des hommes, & des jchoy 
les, tout , fous les empereurs ^ fut 
pcJrtéàrextrême. Il eft facile d^ima-' 
giner l'effet que cet efprit^géncral dut , 
au bout de trois fièctes , produire fur 
la poéfie, l'éloquence & le goût. H 
falloit fans ceffe forcer Texpreffion , 
pour que le langage ne fût point aa- 
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par là grandeur roirtaîne. Tout cth 
réum,difpofa peu-à-peu lès efpritS' 
à cette ferraefttation utile ^ rfoà 
naît l'amour des, lettres & des ârt$# 
Mais comme en même temps il yû 
dans chaque fiècle un caradère qui 
s'imprime à tout , la fervitude de TA- 
fie s'étendît dans les Gaules , & l'élo-' 
quencè corrompue! & foi We n'y fut, 
comme ailleurs j que le talent màlheu' 
reux ou d'exagérer quelques rertus, 
ou de déguifér des crimes. Un défeirt 
naturel dans de pareils ouvrages, étoit 
le vuîde des idées ; oti etûpldyoit de 
grands mots pour dire de petites cho- 
fes. Ge n'étoit plus d'ailleurs la laflgue 
dé Cicéron & d'Augufte; elle étoit 
altérée; Gaulois , Germains ,*Efpa- 
gnols , Sarmatçs , tous, fe précipîtoient; 
dans la patrie commune* L'univers fc 
mêloit. Ces Idiomes barbares corroiri* 
poient néceflaitement. la. langue ro- 
maine. Formée par des Coilquérans, 
tlie^n'avoit jamais éié.une Imffi^àè 
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philofophes ; mais alors elle n'étoît 
plus même une langue d'orateurs. 
1 II y en eut pourtant dans ce fiècle 
^ trois de célèbres ; ce furent Eu mène , 
Nazatre, & Mamertin , tous trois Pa- 
négyriftes de princes , & tous trois 
comblés de bienfaits par les Empe* 
reursj car fi la vérité a fouvent nui à 
ceux qui ont eu le courage de la dire , 
llfaut convenir que la flatterie ic*Té 
menfonge ont prefqué toujours été 
utiles à ceux qui ont voulu échanger 
': leur honneur contre de lai fortune. 

Mamertin prononça deux panégVt^ 
i riques devant Mâximîen. Pour bien 
1^ juger & des dîfcours & de Torateur ; 
il eft bon de ft rappeller que MaxL* 
mien , d*abord payfan , enfqite fîmpte 
foldac , quand il fut prince voulut 
avwr un nom , & prit celui d'Hercule^ 
En conféquence , on ne manqua pas 
^é le faire defçendre en droite lignes, 
^èe cet Hercule , qui- du temps d'Ëvan- 
*^rc4tQit Yçnu ou a'étoit paf Yenii e^ 
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Italie. Son feul mérite. étoitd- aime 
la guerre , ôcdy Téufîîr. D'ailleurs 
jiur & impitoyable , avide d^or & é 
fang ^ en même-temps féroce & foible, 
.c'étoit un lion à la chaîne , que gou^ 
vernoît Dioclétien , & qu'il avoir ap- 
proché du trône , pour le lancer de- 
là fur les ennemis de Tempire. Obligé 
malgré lui d'abdiquer après un règne 
de vingt ans, n'ayant point aflèzifc 
fotcepour fupporter le repos, dans 
fon aâivité inquiète fans cefFe occupé 
de conjurations & de crimes , il reprit 
trois fois la pourpre, qui hiî fut arra- 
chée trois fpis. Uconfpira coptre Ma- 
Kence fonfils , contre Cooftantîn fon 
gendre, & finit enfin par vouloir ren- 
dre fa fille, complice deraflSiflînat de 
/on époux. N'ayant pu réùflîr , il fe 
^dpnnala miprj: ;& Iç petit-fils dUcr- 
cule fe pendit à Marfeille. Voilà pour- 
tiant l'homme fur lequel nous avons 
4fpi^ pompeux panégyriques. VdSk 
çdui qu'pp 9ppeÛ$ JEntpcreurtrès-fif^ 
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eré ,,à qui on parle de fa divinité , du 
cuire qui Itii e(t dû , du palais augulle 
& vénérable qui lui fert.dc templç. 

Il fa^t convenir que le premier dç 
ce$ éloges prononcée à Trêves , ttt, 
d-un bout^à rautrç , un chef-d'œuyrç 
d*impertinence & de flafterîe, 

Le fécond efl plus raifonnable ; îl y 
a moiq^i de {«enfouges ex^gçrés, moin^^ 
de ce^ baffeiïès^quî révolte^Ç; ief 
louangesibnt plysfondéesfyr les faits. 
Il y a méi^ie ei? général deréloquence , 
du flile , de rharmqnie .> oiaif oull^ 
philofophie & très-peu df goût, 
,,,I,e |roifième doqt en f^ eonnoiç 
p^sj-i^teuf .11 f ft curieux^ fprtout par 
J^^anière dont on y tr^itf Tahdica* 
fion de çeprînce , & fon retour^ Tem* 
pirç. Ilfeiçnble que l'iipivers alloît s'é^ 
prpuîçr^^ fi;.lVJ(iximie9j^e(r^^^ 
^mpcr^ur. «Il nous eft pçftnis, dit Tch 
f? rateur , de nous plaindi:e;des ^ofx; 
,H lorfqu'ils négligent Tu^iivefs, Qdk 
i? dans ce5mon»çps-làqMe:te^grêl«j 
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iw ravagent ies nioiffons , que la terre 
•• s^entr'ouvre , que les villes font eiL- 
w glouties ; fléaux qui défoient U 
h monde ^ non par la volonté des 
<• dieax, ihais parce qifaldrs leurs re- 
i> gards ne tombent point fur la terré: 
w yoîlà /grand Empereur, céquînous 
H ëfl arrivé. , lorfque vous aveiz- ceffé 
is de Veiller fur le monde Se fur nous », 
Enfuîie dit' prouve à Maxîniîeh ,' que 
malgré fon' grattd âge , îl ne pouvoif 
fans ' înjufttcc 'quitter' le fardejau de 
f empire; if'màts fés dieux Tonr perniisj 
»» lui dit Pdratèur ,' parce que ia fpr^ 
V turieqùî^n%foît rtéit-'tfeangèr,*tîfflt 
» que vdûk étîfez fur fe trône ,-î^éfiroft 
«^'pourtant mettre un peu de vàifet^ 
** dans k cours de Tunivers ;-3>' enfuite 
"on repréfénte Rome defëf^érée d'avotf 
^ferdù un 11 grand pritîcfe ;'kome fup: 
pliàntie fiif' à genoux iàr téndkttt les 
tnàîns ; iui 'adreflant un difçguts pa- 
thétique & touchant , pour fe conjurer 
»fe vcwîoir bien encore régner fur elfe. 

On 
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On le loue de fa piété célefte , & de 
ce <jii*il a bien voulu fe rendre aux 
înftanceç de la patrie ; » Empereur 
» éternel , tu n'as pu réfifter aux lar- 
a mes de cette mère augufte ». Après 
cela on le compare au foieil , qui en 
remontant fur fon char,& de fes pro- 
pres mains le guidant dans les cieux, 
a réparé les: défordres du iftonde em- 
brâfé par l'ignorance de Phaëton.On 
s'étonne qu'après avoir goûté la ddu^ 
ceur & ies charmes du repos , il veuille 
bien fe donner encore la peine de confc- 
maoder s & l'on finit par prier fa divii^ 
^ïiîéde vouloir bien , du faîte oè ellt 
tft placée , veiller fur Tunivers » ôcd? 
fa tête célefte faire quelques figocs^, 
pour marquer aux chofes humaines le 
cours de leur cteftinée. 

II eft difficile , je crois, de porter 
plus loin la démence de radulation. 
Comn^nt un prince n'étoit- il pas ré- 
volté de ces lâchies mcnfongçsî Com- 
blent n'inxpofoiE-il pas iilence au vil 

Tome L ' N 
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orateur ? Mais il y a apparence que 
dans cts malheureuse , Iç beipin é*être 
flattés, étoit pour le moins égal àcelui 
qu'on avoit de les flatter. Il y a, pour 
aînfi dire , des hefoins d-orgueU , com- 
me il y en a de baflcflè. Une ame pro- 
fondément corrompue par le pouvoir , 
n'a plus de mefure TjàAe^ ni pour ellf^ 
inême , ni pour hs autres ; & le genre 
humain tout entier fe recule à une dii^ 
tance immenfe d'elle. U y 9 bden dan$ 
iine des prefqu'Iles de Tlnde^^ im Chef 
de qudques bourgades , qui aflis^nran^ 
^U^nent fur fa nacrç' qu'il appelle 
Con trône, dit froidement aux Euroir 
péefis qui le vifitent , pourquoi ne 
viens*tu pas voir plus fou vent k Roi 
4u Gel? ai ce Roi du Ciel , c-eft loi. 
En fuîvant Tordre des cemps , nous 
trouvons un pan^yrique prononcé 
par Eumène pour Pétabliflemcnt des 
^oles publiques d'Autup, .|IunG|èiie , 
quoiqu'il fut orateur , vivbît h la cooiTi 
■ta il e^cerçoit unç chai^ qoïKftdér^bis 
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Ûmk palais: Il 6it cboifi: pour vdosi^ 
im daas Amvn qui ^oît fa pàtde ; 
tegQÔt drd'éloquenqeik: des arcs. Les 
émm Empereurs * lui écrivirent à ce 
fiijet la lettreiia pbs honorable. C^eft 
m monpiwne flati^ur durefpeâ de la 
puif&nce pour les tafens. Le difcours 
4!£amàae roule tout entier fur les^bien-i 
faits accordais à fa patrie , Jk aux let-» 
tim. Oii refpif e au nioins quand \ pan- 
mi tant de fujecs d*éIoges , ou ridicule^ 
Quatroi:es , on en trouve un die rai- 
foonî^te : mais te fujet dti difcourfe 
^ ceqo'ii y a de mieux dans lé di& 
Ctmw m^me. Il efl adreifë à m Gou^ 
ittraeur de Province que i'owiteur ne 
Pjanque pas d'appeUer vir perfectiffi^ 
HtejC*eft-à-<iire homm4 très-parfait ; 
$&titre d'honneur étmt apparemment 
ittie leçon ^droite donnée fous le voile 
<lu re%eâb> à un homme poiflànt. 
< Quek^ temf^ après Ëumcne pro« 

Nij 
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Bonça un amre pahégyrique fut fesr 
yiâoires de Confiance Chlore en Roi* 
lande ^ & principateipem ftir fa^çç>n^ 
quête d'Angleterre/Nousy apprenons 
que ce prince en abciàr^ahr^ pour fe ré- 
duire à la néceflité de vaincre^ fît met- 
tre le feu à fa flotte^ comme avoit 
fait un Roi de Syiacùfe en portant 
la guerre à Carthage , comme fit de- 
purs Cortès en abordanii au MCitique. 
ï^'hiftoire ramène fouveht les mêmes 
aâÎQns y fie la même audape dans des 
hommes & des fièdfes difFérerits. L^oi 
jrateur s^étend beaucoup fur dçs lieiix 
commuiis decarnage. Itetatxnimx^&itj^ 
je crois , de célébrer les vertus de 
Cônftancp Chlore , car il en a>^ott. Il 
eut mieux valu dire qw fa v^teûr n^ 
toit rien à fon humanité } qufEmpeiîeur 
jl futmodefté& doux; que maîtreab* 
folu. , il do»pa par f$s vertus , dés boi> 
jjes à pn pouvoir qwij'ffijwfoitpias ; 
qiùl, n'eut .pdrii:-vdÊ.iJ:éfQr.^paccc 
^uirvQuloit ^e cJi£»»aidefç$c£uîçts 
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en eut un ; que les jours defêtes , îl em- 

prunroit la vaiflelle d^or & d'argent 

defes arnîs, parcq quMl n^en avoit. 

point lui -iBiéme ; qu*a fut humain eii 

] religion comme en politique , de que 

; pendant tout le temps qu'il régna i^ 

^ tandis que les autres Empereurs per- 

î fécuteurs des Chrétiens , lui dort* 

noient f exemple d'une fuperftîtîort 

inquiète & féroce , il ne fit jamais dans" 

fes Etats ni dreffer un échàfaud , nï 

allumer un bûcher. Ceut été là fans 

doute l'objet d'un panégyrique plus 

Moquent , &/ur- tout plus utile. Mais' 

il y a dés temps oîr l'on diroit qui les' 

grandes vérités morales font oofcur- 

cies. Le genre-humain ferable en 

l avoir perdu la trace , & il faut des 

révolutions & des fiècles pour l'y ra- 

^ mener. ' - * 

\ ■ ■-■ ■ ' . 

Niij . ' 
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CHAPITRE XVIIL 

Siècle de 'CohJIdntin. :Ranégyriqm 
âece Frince. 

JN ous voici à répoque deConltoï- 
tin, c'efl-à-dire un ^es. princes qui 
ont eu le malhpur d'être le pla» loués des 
ïçwr vivant , & celui de tous les hom-- 
Hies qui peut-être, a caufé les plus 
grands changeniens fur lafterre. Avant 
lui le fort de l'univers étoit comme 
indécis. Du fond de la Sçythiç , aux 
c;ctr^mités de rEipagne^Romcluitpit 
contréj^es barbares , ^ les Barbares 
contre Rome : & depuis trois iîècles 
le Chriftianifme luttoit contre les 
boutreaux & les Céfars. Conftantjri 
fit pencher la balance. En abandons 
nant Rome , il précipita laxhûte de 
rOccident , & livratit lltalie, la Fran- 
ce, l'Angleterre, rAUemagne&rEf- 
pagne aiïx Barbares , il prépara de 



bb la cénfHtution aâaeHe de l'Eu-^ 
rope. fin créant Conftantinople , il 
donna une nouveUe diredion à TO- 
tkttty établît uti nouveau centre. de 
potitiqlie, un nouveau centre de com^ 
mcf^e , pofa certaines barrières , en 
âbaiffa d^autres , & fit revivre ^ ou 
coofenna pendant mille ans > au fond 
delà Thrace, une partie du goût & 
deslucrrières delà Grèce. Enfin, en 
plaçant le Chriftianïfme avec lui fut 
k trône , il fit la plus grande révoiii-i 
tbnqtfily ait jan^is eu dans les îdë^s , 
les lôiît , les rticèurs , Pefprît général 
àts nattons, changeant tout ce qui 
iVûît gouverné ks hommes jufqo'a- 
brs , & devant influer , fans le favoîr , 
Rir prefque tous ïes événettiens poli* 
niques & facrés de^Khiftôire moderne; 
tel fut le fort attaché au règne de 
s^onftantifi. 

Srnous e^caminoiis maintenant fon 
-araâère , & fes qualités perfonnelles, 
^oùs lut trouverons cette ambition 

Niv 
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fens laquelle un homgié n'a jamais 
donné un grand mouvement à ce qaî 
rentouroit ; cette a6tî vite néceflàirê à 
tous les genres de fuccès , à la guerre 
fur- tout , & dans un empire qui era-* 
braflblt cent province ; cette férocité 
qui étoit le vice général du temps , & 
qui lui fit commettre des crimes tatt^ 
tôt d'une barbarie calme, comme fe 
meurtre de fon beau-frère , & celui de 
fon neveu , & celui des Rois prifon- 
niers qu'il fit donner en fpedacle tC 
déchirer par les bétes /tantôt des cri- 
mes d'emportement & de paflîoo; 
comme les meurtres de fa femme & 
de fon fils ; cet amour du defpotifme 
prefque inféparable d'une grande puif- 
lance militaire & 4e refprit de con- 
quêtes , & fur - tout de Tefprit qui 
porte à fonder un eouyel empire; un 
amour du fafte , que les peuples pren- 
nent aifément pour de la grandeur, 
fur-tout lorfquHleftfoutenu parquel-? 
ques grandes ^Aigms & de grands fuc« 
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ces ; âçs xp^ fxolîd^es fages , & 
foureoc biepfaifances , fur la réforme 
d^ loiic Se des abus , mais en même . 
temps, une bouté cruelle qui ne favoit 
pas punir , quand les peuples étoient 
malheureux & ppprîmés. En général 
on trouve dans- Conftantin un mé- 
lange de qualités qui paroîflent fe 
combattre. Il eut l'ame d'un guerrier , 
&il aima ja pompe & ia molleflè. II 
fiit hiKnain dans fa légiflatiori ,&bar-: 
bare dans fa politique. Il pardonna des 
injures, & fit égorger fes parens^ fes 
amis. Il dânnpit par humanité , &: 
laillpit pîUer les.provitKes par foi- 
btkflè. Enfin il y eut dès jours où il 
fçt Antonin: il y en eut d'autrf?s où 
il fut Néron. Il y a apparence que fort 
génie fit fes façcès ; fes paffions, &s 
crimes j.& le chriftiahifme , fes loîx. 

Toutes les fois qu'un homme à 
grand caraftère eft à la tête d'une na- 
tion , lés efprits s'agitent., les âmes 
«^lèveflt , les/lettres & les arts ou fleu- 

Ny 
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pôtrr renaître , 6u iiifpeadenr îeuEr 
chute, Ceftcequiieft arrivé fous Pé^ 
riclès , fous Al^xa^di'e , fous Augufle, 
fous Tra^ ^ fous ConfVaàtm, fous 
Chariemigne , fous Charles-Quînr, 
fous Louis XIV. Conïlantîn fit rou- 
vrir les écoles d^Athènes;il honora 
les lettres ; il les cultiva lai-- même , 
mais comme on pouvoit les cultiver 
dans fèn fiède , & |)armi les occupa- 
tions de la guerre & du trône. L'élo- 
quence romaine étoît alors très-afFoîr- 
blîe. L'éloquence grecque fefourc- 
noit. L'Afîe étoit devenue le ft^ur 
habituel des fempepe«rs ; & le langa- 
ge d* Athènes dominoit dans prefqû« 
toute TAfie. D'ailfeurs la. naîflance 
du Chriftianîfoie dans ces climats, le 
renouvellement du Plafonifme , Té*- 
cole d'Alexandrie , le cIkk .des deux 
religions , Je zèle ardent des payens 
pour attaquer , le zèle des Chrétiens 
pour fe défendre , tout dans rOrienr 
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(ëbhtribuoit à entretenir l'a cuîture & 
le goût. Des é\rêquiBe étudîoîent Ho- 
mère. Des faînts fe nourriflbient d*A*- 
riftophane. Platon étoit prefque auffi 
fouvent cité qu'un père de l'Eglife. 
C'étoit un arfenal ennemi où le chrif^ 
tianifme vendit s'armer ; & Ton com- 
battoit les fables & la mythologie des 
Grecs arec l'éloquence des Grecs 
même. 

En même temps il fe fit une révo- 
lution qui créa un genre d'éloquence 
inconnu jufqu'alors , & qui eut dans 
la fuite la plus grande influence. Le 
droit de parler au peuple affemblé,' 
dans Rome libre , avoît appartenu aux 
magiftrats ; & dans "Rome efclave, 
aux empereurs. Ce droit fâîfoît partie 
dé la fouveraineté ; c'étdit une efpèce 
de tnagiftrature d'autant plus puif- 
faute , qu'elle commandent aui volons 
tés en dirigeant les opinions , & que- 
toute opinion daûs un peuple ailem-^-' 
blé , a une foTce terrible , pairce qti# 

Nvj ^ 
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la force de chacun s'y muIripKe par 
la fprce de tous. Ce droit fous Conf- 
tantin paiTa aux miniflres des autels. 
Alors les prêtres chrétiens montèrent 
publiquement dans les chaires j,& les 
difcours religieux fuccéderent dan» 
Tempire aux difcours politiques. 

r)u temps de Çicéron & de Ce- 
far , on avoir vu fleurir l'éloquence 
républicaine animée par la liberté 
$c de grands î-ptérêts ;, fous les pre- 
miers empçreùrs , une efpèce d-é- 
Ioq.uence monarchique, fondée fur la 
néçeffîté de^flatter & de plaire; vers 
les temps de Marc-Aurèle, régquence 
des fophifles , qui n'ayant au^j^ inté- 
rêt réel^^éroit un. jeu d'efpe^ pour 
ror^ty?i\r , &^ un açnufcment de Toifi- 
Yjet^pour. les peugles. Enfin dans cette 
quatrième, ép^qv^ey on vit naître & fe 
développer Téloq^ence chrétienne qui 
tenoit à des idées , de^ principes & 
dei, objets entiér^rnçn&^ijpuve^ux. Le, 
^pade> jçépacf^ j^^^ 



STTR lEs Eloges, jot 

avec le cîcl , un pacificateur entre 
Dieu & l'homme , un nouvel ordre 
de juftice, une vie à venir, ^ de gran- 
des efpérances, ou de grandes craintes 
au delà des temps ; tel étoit le tableau^ 
que cette éloquence préfentok aux 
hommes. L'orateur qui parloit au nom 
de Dieu , devoit avoir néceflairement 
un ton plus augufte. Les idées reli- 
igieufes, en Afie fur-tout , & dans l'é- 
poque d'une religion naiflante, dé- 
voient communiquer plus de chaleur 
àrimagination.Des principes qui ten- 
dolent à élever la foibleflè , à rabaiflèr 
l'orgueil , à égaler les rangs par les 
vertus , dévoient donner à TéloqUence 
un mélange de force & de' douceur. 
Enfin l'étude & la méditation des li- 
vres facrés , répandirent fouvent fur 
ces difcours une teinte orientale , in- 
connue jufqu'alors aux orateurs de 
l'empire. D'un autre côté , le mépris 
d'une vaine gloire , l'abfence des paf-> 
fions , l'impreflion que l'orateur fai- 
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foît fouvent par la feule idée du Dîeri 
dont il étoit le miniftre , enfin la per- 
fuafion qu'entre les mains delà Divi- 
nité fous les înftrumens font égaux > 
durent oa retarder , ou afFoiblir les 
progrès de ce genre d'éloquence. les 
orateurs Chrétiens , par leurs priÂcî- 
pes même , dévoient négliger Tartv' 
Plufîeurs auroientcru outraget la v^ 
rite en l'ornant , & afFoiblir la caufe 
de Dieu , en recherchant trop les vains 
fecours de Thomme. De tout cela en- 
femble , dut naître un mélange de 
beautés & de défauts ; de négligence 
dans le ftyle, & de grandeur dans les 
idées ; quelquefois toute la force iC 
toute rimpétuofité du zèle religieux; 
quelquefois toute la foiblefle d'une 
morale froide & monotone ; ce qui 
peut fouvent frapper Timaginatlbn ; 
ce qui doit fouvent révolter le goût* 
Conftantin fut loué également par 
les orateurs des deux reFigions. Rome 
payenneènfitiinDieuj Rome chré- 
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fferme en fit un Taînt : il ëroit le bien- 
faiteur de Tune ; il étoit pour Tautre' 
' un homme tout puiflant, & on prince 
(Juf avoît &à de grands fùccès. Son 
goût poM lesfcîences , multiplia en- 
core fçs panégyrîftfes; car c*eft' une 
cfpèce'de fédudion à laquelle les phi- 
lofophes même ne réfiftent pas. Enfin 
foiî règne fut long ; ce qui ajoute à 
cette idolâtrie des cours , qui naît en- 
core plus de l'habitude qufi du fentî- 
went. Il ne faut donc pas s*ëtonnerfi[ 
en Italie , dans la Grèce , dans les 
Gaules , en Afie, dans les villes , dans 
fes camps , partout le^ panégyriques 
k pourfuivôiefit. A chaque fuccès , à 
chaque pas , il étdît puni d'une viâoire 
par un éloge. 

De cette foule innombrable , heù- 
^e^ifementil ne nous en réfte aiiioùr- 
^'hui que fix ou fept. Je me donnerai 
bien de garde de patler de tous ; mais 
^' y en a un qui m'a paru aflez fingulier 
pour mériter d'être 'cbrîntt. L'orateur 



commence pa^- 4ire<ius jufgu*alQrs?^ 
p'ayantpas nianquéune occafion de 
célébrer jout ce qui avoit été fait de 
grand par la divinité de C^fUntin ^ il, 
rçgarderoit comme' un ÙLCv,^igp , de 
paflèr fous filence quelque, chofe de 
bien plus grand que tout le reffe^c'eft 
la yiftoire fur Maxence. Il fent bien 
que fes talens font peu de chofe , fur- 
tout fi on les compare à ceux de taigf 
de célèbres orateurs : « mais dan^ un 
>» combat , ditil ,au milieu du fondes, 
n clairons & des trompette3 , on mêle 
*î auflî quelquefois le fpn de la flûtçv^.. 
Après ce début il entre en matière. H 
d[t étonné queHfon héros avec fi peu 
de forces , ait tenté une guerre fi im- 
portante; » aflurément, lui dit-il , vous 
» avez quelqu'.intelligence fecrette 
j> avec î'ame univerfelle & divine , qui 
>j daigne fe manifefter à vous feul, 
>j tandis que nous , ce font des dieux 
f» fubalternes & du fécond ordre, qui 
97 font chargés de nous conduire ». 
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Enfiiîte il ne peut eomprendré qu*il fe- 

fcit trouvé dans Tunivers des homraes 

qui aient eu Taudace de réfifterà Conf- 

tantin , » eux quiauroient du , lui dit- 

« il , céder , je ne dis pas à la préfence 

» de votre divinité , mats en entendant 

» feulement prononcer votre nom >y. 

Bientôt après ce lâche oi-ateur fait ua 

Crime à fon héros d'avoir combarti» 

fai-même , de s^ètre mêlé au milieu 

des ennemis , & d'avoir par- là , dit- il , 

prefque caufé la ruine de l'univers. 

Ceft la première fois fans doute qu'u» 

Orateur romain a donré des leçons de 

lâcheté à un prince. C*efl: bien le moin^ 

quand on fait la guerre pour difputer 

un trône , de combattre foi même , & 

defe mêler dans fa propre caùfe à ceux- 

qui veulent bien combattre & mouric 

pour elle. On feroit tenté de fe rap-- 

peller ici le mot d'un fameux An- 

glois * fur Philippe V & l'Archiduc , 

^ iâiioxi FéterboxQUgii... 



doot aucun ne fe trouva à la batailire 
d'AImanzat mais ce qui efï plus eu- 
rieux fans doute ^ & qu'on auifa de k 
peine à clroire , l'orateur rapporte de 
très-bonne fpi 6c propofe à Confiant 
tin Texemple d'un prince ,qui du haut 
d'une double échelle , avoit regardédft 
krin Une bataille. » Cet exempte nt& 
s» pas noble , àit^il ^ tnais il tÙ. sk. 
Après cela le panégyrifte pdnt {(m 
héros qui vole fur les bords du Hhia 
pour combattre les Francs nos ayetix, 
êc il le loue très-féf ieufetnent 33 de €e 
que vainquettr il a &tt fer vif le câ^ 
9 nage des vamdus aux amuièmensde 
91 Rome, de ce iqu'il a émbelK de leur 
9> fang la pompe des fpedactes , & 
» donné te délicteux {daîfîr de voir 
3» dévora par les bêtes une multitude 
» innombrable deprifonniers;de ma- 
» nière que ces malhaireux en expi- 
V rant , dît-il, fouffroient encore plus 
f> des tnnrages de kurs vainqueurs, 
» que des morfor^s des bêtes féroces 
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5 & de k îtiôft même 5^. Dans quels 
fièdes de férocité & de BâiTefle de tels 
panégyriques ont-îl» été écrits? Et il 
Ton n'a rame-tout-à-faît dénaturée oil 
par le defpotifme , otf pat lafervitudey 
peut-on , en Kfant de pareils éloges $ 
ne point maudire à jamais & l'orateur 
qui les a donnés, & le prince qui lei 
àfoufferts? Il faut Tavouer , prefque^ 
tous les orateurs & panégyriftes de ce 
tcmps-Ià , forit des renards qui caref^ 
Fent des tigres. Celui-ci finit par par- 
er à Conftantin de fa divinité, à la* 
juelle le fénat a confacré une ftatuê 
ffan Ênfuîte îlàdrefTe une prière à 
^auteur de Punivers , il le conjure dé 
:onfèrver Conftantin pour tous les 
îècles ; & l'on efpère qu'il voudra bien 
iccorder cette faveur au monde, parce 
ju'étant Dieu, il doit vouloir tout ce 
5UÎ eft jufte ; & tout-puiflant , îl né 
peut avoir aucune raifon pour ref^fér: 
aînfî & l'orateur & l'univers comptent 
for Pétwnîté de Gonftantîn. On peut 



juger à peu près de tous les panégy^ 
iq les latins dexe prince , par celui-là^ 
On en compte quatre autres, écrits^, 
dans la même langue^ & prefque par- 
tout c'eft le même ton ,'Ja même vé^ 
rite dans les éloges , & fur t tout la 
même philofophie ^ dans les idées. 
Cependant on rencontre quelques 
beautés de détail ^ &' des. lueurs d-ér 
Joquence; car dans leslîècles qui pen- 
chent vers la barbare , ou qui eafor-' 
tent , il eft encore plus aifé fans doute 
{le trouver de l'éloquence que dn 
goût. .' 

, Nous citerons euçore^un autre ,qut 
vrage dans le même genre , & d'au- 
tant plus curieux , qu'il eft peut êtrç 
le premier panégyrique chrétien qui 
ait été . fait , ou du moins qu'on ait 
tranfmis jufqu'à nous. U eft écrit eo 
grec, &,fut prononcé iljins Gonftari? 
tinople pour la trentième année ^ 
règne de Conftantin. L'auteur eft cet 
£u&be de Çé^rée , fameu;;: par fç$ 



ouvrages & par fes vices , courtîfan 
évêque, hiftôrien fufped , & pané- 
gyrifte comme on IVîtoit dans ces 
temps-là. 

Cedifcours ïïnguHcrdahs faforme ; 
cft ch m^me temps un panégyrique ; 
un fermon , un catéchtfme , une pro** 
feflîon de foi, un difcours deméta-i 
phyfiqiàc '&< d'ëfôqluénce / liri mélange 
de H ^pSaorôphié- de Pythâgore'; 'de 
celle tk Plktôh, & de là dodrine de 
nos Uî vires Facrès. Coriftanttn y cft 
repVflfemé pàr-itout tomnie vainqueur 
de'^l^ddlàtrie. On compàre^remptre 
qu'tl'âfui' la terre, avec l'empire éter- 
nel cjue Dieu a fur le monde, Ohie 
peint comme ayant un' commercé 
immédiat avecla dtVMiitéV^ & on l*in*- 
'Vkë à faire part aux fidèles ( quand 
il eA aura le temps )^dë cette foule 
irtfime d*iipparitîôns , dé vifiôns', dé 
féWges célëftes oîi Jefus - Chrîft s*eft 
iteâMfeftifiîfes lé^^rds; & de beâb^ 
^^ d'^^tl?é9 liiyiièf^ iOGonnus^ ^ 



jtout le monde , excepté à lui > & ^ 
teftent dépofés dans fa, mémoire îito 
jpériale , comme d^pç un, ttéfor. Enfiqi 
on le loue , on le trompç, on J!inf« 
fruit : &; le zèle, aiiro|t mêlant le ftylé 
de la chaire & celui de la cour^ lu| 
prodigue à la foiç tes flatteries & le« 
leçons, ; ; • ^ ; 

Les ver^. furent etQplpy^s cpmmô 
la profe , à lui rendre hommi^ , pna^ 
avec moires defuççèsi ipncpre> Optatiea 
Porphîre ,. <ju^ n*ét9ii: point du touç 
Porphirp lephil9ipp^^,.wais ^^^ 
obfcur -^.Çf£;^rdfgn^^ de retire, çptn? 
pofaen l'hofipisurde ce prince ;qul l'a? 
voit exilé» ui) long poii^rif^ on vei^ 
lyui ne va|oi|t riMt, & qui ea coi^fé^ 
guencefug trè^hi^n^yé.^^ 
tantin , Alexandre ^ylng^ autres pritr^ 
ces en ayoierit fait autant., iÇelae(| 
]ufle ; p'ei| la ^médiocrité qui a beff^ 
^e récofîipeijfes;.; iM^is^ sm /BSîgiùft 
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encore mieux pourtant ce trait d'un 
prince Arabe , qui ayant reçu un mau- 
vais panégyriquç en vers arabes , 
ildrefiës à fa hautef{e, donna d'abord 
au poète vingt écus d*or pour avoir 
fait le panégyrique, & lui en donn^ 
cnfuîte quarante pour qu'il n'en fk 
plus. Le panégyrifte de Conftantîf\ 
méritpit d'être aufli bien traité, 
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CHAPITRE XIX. 

Panégyr^[iie's ou Eloges compojes 
par V Empereur Julierié 

A p R è s t^nt de noms obfcurs d'é- 
crivains foiblçsiSc prefque inconnus à 
la poftérité, on trouve enfin un nom 
célèbre ; c'eft celui de Julien, Tout 
prince qui écrit eft prefque sûr d'in- 
térefTer les hommes. Le peuple des 
ledeurs , par curiofité ou par foi- 
blefle, veut tout çonnoître de ceux 
qu'un rang élevé expofè à fes regards. 
Xe philofophe obferve comment on 
voit les objets fur le trône. L*hifto- 
rîen cherche dans les écrits, d'un Roi 
Thiftoire de fes penfées. Le critique 
qui analyfe , étudie le rapport fecret 
qui eft d'un côté entre le caràdère, 
les principes , le gouvernemenf d'un 
prince , & de l'autre, fon imagination, 
Son ftyle , & la manière de peindre 

fes 
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&s idées. Plus le prince a de réputa- 
tion , çlus cet intérêt augmente. On 
.aime à voir un homme admiré dans 
fa cour & fur les champs de bataille ^ 
écrire & penfer dans fon cabinet., & 
4>arler en philofophe axix peuples qu'il 
fait gouverner en Roi. 

Julien réunit ces deux genres dt 

roérîte; mais remarquons quecetlavan- 

jtage fi Tare aujourd'hui , l'éroir beau- 

icoup moins chez les anciens. A Ro- 

^me un grand nombre d'Ënipereurs 

•jivofent;<:;ultivé les lettres. On fart que . 

fCéfaf.fut le rival de Cicécon fur Ta 

^tribune ., & voulut Vêtire de Sophocle 

'^u théâtre, Augufte très-bon écrivain 

ifin profe y,ftt de plus des Tr^édiesiSt 

^djesPoëmes. C^iusfe piqua d'élpf^n^ 

xe. CiajLide écrivoit avec pure# , Se 

xpmpofâ Thiftoire diefqn temps. L1- 

magination ardenje & fougueufe de 

JSJéron fe livra à. la ppéfie comme à la 

jnyfiqqe.^ Adriçn Pûëte , Peiivre , Arr 

jjhiteâe & Wftoriçp ,_jôflà encôr« 

' • TomeL ^ O 
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pour le premier orateur de fon fîècle, 
Marc-Aurèlc , phiiofophe comme 
Epidéte , fut écrivain comme lui. 
jSeptime Sévère , orateur dans les deux 
langues , compofa les mémoires de 
fon règne. Alexandre Sévère chanta 
les verms qu'il avoit dans fon coeur, 
& c^bra cnr vers les Empereurs les 
plus humains qui Tavoient précédé fur 
le trône. Les deux Gordiens furent 
tnagiflrats , guerriers & hommes de 
lettres ; & Tua d'eux avant de régner , 
UToit publié nn poênw de trente 
€hants , en l'honneur deMarc- Aurèlç 
& d' Antonîn. Balbin élu par le fénat » 
& maflaçré par les troupes , réuffit 
dans la poéfîe Se l'éloquence? GalUen 
qui fut à la fois voluptueux Ôc brave i 
& qui fe rendît célèbr-e par des vic- 
toires & des bons mots y avoit le ta- 
lent de bien écrire , & fit des vers pleins 
de volupté & de goût. L^Empereur 
Tacite , maître du monde , fe glo-» 
tifioic dedçfççodre de rWftoriçpdc 



s 
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ce nom , & ne pafibit pas une nuit fans 
lire ou cpmpofen On érigea une ftatue 
à Nufliérien , comme orateur ; & qn 
ftul homme dans Tempire * lui dîfpyi- 
toit le prix de la poéfie. Conftantin 
ertfin unifiant les ufages de Tancienne 
Rome à çeuiç de TEglife , & les droits 
de Tautel à ceux du trône , devenu 
chrétien , fut tout à la fois empereur 
& orateur facré. Il compofa & prêcha 
plusieurs fermons : & on a encore au- 
jourd'hui un de fes ouvagçs , intitulé, 
Difcours à Vaffemblée des Saints; 
fermon compofé & prêché à Bizance 
pour la fête de Pâques , par le fuccéf- 
feur de Céfar & d'Augufte. 

Ainfi avant Julien , fçize Empereurs 
avoient éréau rang des écrivains de 
Rome. On voit que ropinion qui a 
fait de Tignorànce en Europe 'un titre 
de noblefie , Se a défendu aux hom-- 
mes qui ont ou croyeot avoir un nom , 
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de ravilîr par l'â'rt de pënfer & d'é- 
crire ; opinion introduire par- les Sau- 
vages du nord qui ne favoîent que dé- 
truire , confacrée par des Seigneurs <le 
Châtcllenies barbares , qui ht favoient 
qu'opprimer, combattre & chaîTer; 
opinion bien digne en^efFet de as 
deux époques , & qui àù bout de qua- 
torze Cèdes , n'eft pas encore éteinte, 

' & fubfïfte même au|ôurd*hui beau- 
coup plus qu'on né croît , n*étoitpas 

\ encore née fur la terre. Julien doBt 
nous n'examinons ici que les talens 
littéraires , futén même temps pliilo- 
fophe , orateur , écrivain fatyriquefe 
plaifant ; & il parok tour à tour dans 
fes ouvrages l'élève de Platon , de 

' Démofihène& de Lucien. iSes fatypes 
font plus connues que fes éloges.Ceux- 
cî ne font pas cependant fans méVitè; 
mais on eft fâché d'en trouver deux, 
confacrés à Confiance , prince foup- 
çonneux& lâche, timide & cruel, qui 
mêlant I^ fuperftition à la fureur, d'ffl 
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Côré prorégeoit les Ariens, &perfé- 
cutoit les catholiques , de Tautre niaf-, 
facroit fts généraux , & fit égorger, 
pi"çfique toute la famille Impériale, !{ 
y a apparence que ces deux panégy- 
riques de Julien furent un tribut que 
la politique paya à la crainte. Jufqu'au 
moment où ce prince monta fur le 
trône , il fut prefque toujours en 
danger; & peut-être ne conferva- 
fil fa vie, qu'en flattant fon tyran. Les 
panégyriques d'ailleurs étoient Tefprit 
dece temps-là * copime les fatyres 
^ îpç,^ljanîf?f?.s ojp^t éjî «n ufage chez 
d,*^|ptres,^peuplps.jènfin cçux de Julien 
font beaucoup plus éloignés que les 
ayp:<çst, duton deja.baffeffe : fou vent 
3^ ^pgjs il mêle diçs vérités utiles ; 
§fjipljfqej^j^flx?j(^^ de 

Jj'qrgyçri &j du.pouy^QÎr, que pour inf- 
f rffirfr^s Ivjimincs puiffans , il faut les 

lwk^k^^:^\^^^ toujours 

^gççé ^'étay:^^^^ d^un men*. 



Ces deux panégyriques offrent plu- 
fieurs endroits qui méritent d'être ci- 
tés, tel cft dans le premier un mor- 
ceau fur réducation des princes , oîi 
Julien parle de la nécèffité de former 
leur corps avec leur ame. Jl s'y plaint 
de cette éducation lâche ,, qui afFoi- 
blît à la fois Tun & l'autre ; détruit le 
teflbirtde l'âme , efi énervant la vo- 
lonté; détruit les moyens des grandes 
àfttons , en énervant les forces ; pré- 
pare la crainte avant le danger^ & là 
foiblefle dans le malheur. 

Tdeft un âutrfc endroit fur fiittlité 
àe mettre de hôhtip heure un jëOrwi 
Pirince en aÔioti , de famîlîarifer ft 
fes yeux & foh ame avec les périls, 
les Combats, les peuplèîs &ttt ar- 
mées, de lui faire connpîèrè ^par feî- 
hiême , dans fôri empire, la fitriafioit 
des lieux , l'étendue des pays , la ptiif* 
fance des nations , la pôpùlàth>h des 
Villes, le daradèrc des {Jeupies , leitt 
force ^ leur pauvreté » leur licii^^ 
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Cieft ainfi^ dit4l en parlant de Conf-^ 
tance, quHi apprenoità commander, 
mais en même -temps il apprenoit 
aufTi k obéir ; & il obétifoit à ce quHI 
y a de plus faint fur la terre , la nature 
& la loi. 

Il y a eu des pays , où ceux qui 
dévoient gouverner , recevoienc à- 
peu-près la même éducation que le 
refte des citoyens. Quoi de plus in- 
fenfé , dit-il ? On exige de ceux qui 
commandent la plus haute vertu; jBc 
l'on ne prend aucun moyen pour 
quils vaillent mieux que le refte des 
hommes ! Pour être Prince , il £iu*- 
droit commencer par méritçr derêtre* 

On peut encore citer un morceau 
fur ces tyrans de Rome , qui , cruels 
à force de foibleflè , & craignant tour 
parce quils n'étoient rien ,- ne par^ 
donnoient à leurs fujets ni la naif^ 
fance, ni le mérite ; auprès de qui; 
dit-il , la vertu étoit un crime , comme 
k parricide & la révolte ; prompts À 

O iv 
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abattre tout ce qui s'él€\roît,& à àè^ 
truire tout ce qui étoit grand. 

Le fécond panégyrique a dans le 
defièin quelque cfaofe de bizafre : Ju- 
lien veut y prouver que fon héros eft 
égal aux plus fameux héros d*Ho^ 
mère, à Achille , Dioraède & Patrode 
pour la valeur , à Ulyflè pour la pa- 
litique , à Neftor pour Téloq^ence. 
On s'étonnera moins de la bizarrerie 
de cette idée, quand on fçaura qu'Ho- 
mère jouoit un très-grand rôle dans 
tous les dîfcours de ce temps-là. Ce 
poëte que quelques hommes ont trou- 
vé ridicule, & que des milliers d'hom- 
mes ont trouvé fublime ^ qu'on a dé- 
chiré avec excès , parce qu'on Tad- 
miroit avec fanatifme , & qui a. fait 
des partis & des fedes;, comme tout 
ce qui ébranle fortement les hommes, 
régnoit alors fur la poéfie & Télo- 
quence, comme Platon fur la philo- 
sophie. On ne pouvoir . être orateur 
iaos citer llliade. C'eil: une chol; 
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3r€iiiar<]^al>le en phîlofophie / en éto- 
^^qençey>& dans tçu^. les arcs , qu'il 
a[it tpuîours fylhi aux Jbommes un 
o|)5Jet,dê,culte.,Çhaqne.ûècle a le fien. 
Il femble que refprit Jiumain Ibit im- 
portuné, de fa, caiion & fatigué d'être 
.Ubrej;ïl;5a befoit^ qu'on le goikveine 
$f, l'afreryiHe.; S'il ne xrouy.e pas iin 
homnjp dans fop (iècle digne de lui 
commander^ il va demander un maî- 
tre aux fiècles paffés : il lui dit , régne 
fur ma^, & aujflfî-tôt fe proflerne & 
fe courbÊ; aux pieds dé'fa ftatue. Bien- 
tôt il n'ofeplus le regarder qu'avec un 
refped idolâtre. Ce maître devient le 
tyran de fa penfie* & le légîflateur de 
fQnjgqp. Ce maljtre jqi diâe fes opi- 
,liiQps ,^.& jufqu'au3c môts^ 4^nt il doit 
fe fervir. L'hommie , dans cet état, 
reflèmble à un enfant timide qui n'oife 
faire un pas fans les lifières qui le fou- 
tiennent. Il penfe, il fent , il refpire 
dans un autre; il eft d'autant plus fier 
flu'il eft plus auerVi î jufqu'à ce qu'une 
"^ Or 
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nouvelle k'évolutibn amène fel autite 
cmph-é &tî*âtrtres efcfaves.(?éc6ît altoïi 
le rëgrré d'Homère. ïl fàllott , ^ôur êm 
grand/ reflEembler aux îiérôs qu'Ho- 
mère avoir pemts. Il falloît pour aVôtr 
raifbn , approcher au moins de ce 
qulïomère avoît penfé. Aînfî dans 
une grande parrie de PEùropé & ^e 
rAfle, on n'îécrivoît rien tiîi Ho- 
ïnère ne fût loué , commenté & 
cité. Julien paya coniime les autres 
ce irîbut au goût de fon fîècle, ft 
dans ce pàiréjgyrique fuVtbut. Cepen- 
dant on V trouve un morceau d'titt 
ton très-différent , & oùTorateurfans 
citations , fafis Idées étrangères , ne 
marche appuyé iju'e fur lui-même ;& 
îl faut convenir que fa démarche n'en 
\eft pas fndîns^ fernfie. Ce 'mbrçeaKi, 
où la philofophie fe joint à réla- 
quence , eft le tableau des quaUtés 
que doit avoir un Prince , 'pour êttc 
digne de coniman^er aux hônimes. 
Je croîs qu'on ne fera pa^ fôcbé * 
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te connoître. Il a droit de nous inté- 
reflèr , & comme roulant fur un objet 
utile , & comme un monument hiC- 
torique qui peint également & refprk 
^ Tame de Torateur *, 

» La première qualité d'tm Prince, 
» dit Julien , eft le refpieâ: pour les 
» Dieux , & l'attention à maintenir 
» leur culte dans fon empire. Après 
» les Dieux il honore les parents 
» dont il tient la vie ; & quand ils 
9 ne iont plus , fa reconnoiflance & 
» fon refpeâ honorent encore leurs 
» cendres. S'il a dés frères il les ché- 
» rit, & tous les liens formés par la 
9 Nature lui font facrés. AcceflîWe 
» aux étrangers , fenfible aux prières 
»de ceux qui rimplotènt, jaloux de 
» plaire aux meilleurs citoyens , jufte 
» avec tous , il s'occupe également de 
.■ ■ I ■■■ ■ ■ Il I I II I ■ 

* J'avertis cependant que je l'ai reflerrf , 
parce qu'il eft très4ong , & que Julien s'arrête 
' U peti trop ^uelqiefois fur les menées idées^ 

Kvj 
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m dedans ïï fçaît le rendre heureint. Il 
^ reprime les féditions, le luxe , Tinté- 
f> rét ayide,fourcedes crimes; ou il en> 
« pêche tous ces maux de naître , ou il 
» les étouffe dès leur berceau. Il fçaura 
♦» qu'un citoyen a violé une loi , comme 
9» il fçait il la guerre qu'un ennemi a 
>• forcé les retranchements. 

*> Le protedeur des loix eft légîf- 
»» lateur , s'il a befoin de l-être. Il ne 
j» permettra pas plus , qu'à des loix 
»> utiles & faimes , on joigne une 
n mauvaife loi , qu'il ne permettroit 
>* qu'on mît un efclave au rang de fes 
» enfans. Envain f^s parens , fes amis 
» ik fes proches lui demanderoient 
>> d'immoler la loi à leurs intérêts ; 
^> l'Etat eft fa première famille. Violer 
>> la loi, feroit pour lui un facrîlège , 
» conimelorfqu'un ravîflèur enlève nn 
' ♦> tréfor facré; car la loi eft un dépôt 
» célefte; elle eft une émanation de 

f> ï>Téu; y 

'' I» Toujours gouverné ^ar Téquité , 



sun i£« Eloges, ^i^ 

n tîon eft d'écarter le danger. Ils ne 

» doivent donc pas eux-mêmes être 

yi les raviflèurs & les meurtriers du 

» troupeau qu'ils défendent. Le Prince 

» en exerçant leur courage , Taffujet- 

» tit au frein. Il ne les laiflTe pas s'en-- 

3» dormir dans un lâche repos ; alor5 

» ceux qui font chargés de défendre, 

y> auroient eux-mêmes befoin de dé- 

» fenfeurs. II ne les laiile pas non plus 

a> s'éteyer avec audace contre leurs 

» chefs ; la difcipline dans la guerre 

s eft pour lui le gage des fuccès. Jl 

p endurcit fes troupes aux fatigues ; 

» mais ce n*eft ni par de vains dif- 

» cours y ni par des châtiments : fa 

* loi eft fon exe;mple. Ceft en bravant 

» la mollefle ^ en s'abftenant des plai- 

»firs, en dédaignant les tréfors, en 

» fe livrant peu au fommeil , en fuyant 

i> l'itiadion , qu'il prétend comman- 

3» der ; en effet à quoi, fert un Prince 

j) dont 1^ vie n'eft qu'un fommeil. ^ 

^D^enfearde l'état au dehqrS;^ au 
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n pi^ipcea des hommes qui côsumQi^ 

V dent fous lui dans fe^ ét4ats. Qp'^ 
y confie. à chacun la place qi;d ;t:onr 
..» vient à fon caraâèrç j; les .e/nplois 

» militaires à Tame forte , & ^ cou« 
» rage mêlé de prjudençe ;: les magif* 
»» tratures à la juitice^ tensp^rée par 
,.» I'hum9nité ; le^ premiçr^s places dé 
•>renipîre, à ceux dpnt le mérite 

V compofé des deux autres ^ unitb 
w vigueur, du caraâère aux vertus. 
»> Mais le choix ef]|;jdâi>gereux:la mé- 

V chanepté adrpitç fait> trpmper ; & 
» de tous les*niaux. qu'elle fait ^ le plus 
» furiefte c'eft qu'elle prend le mafquc 
» des vertus , & abufe akifi pu Tigno- 

, 99 raqce qui ne yoit pas j ou .la^ pf^4" 
^n pitationfq«ipe fi^ ^^ pasleftemps 
,» de vpir. Le prince^ .dans le choix 

. i> des hommes , doit échapper à to^ 
. ;3> ces pièges. •^.* ,, : , „ . 

^^ ;-*'Tjduç ces 4éc^i^ fpv^rçf longr.d^y Tori- 
/ c.îgî^al y je iVai, pr'^cmé Jci quç/^'fond de^ 



» Voflà pour ee qui coticerifle les 
o magiflïats& les lofix. Enftrite les re- 
ngards du prince fe fixeront fur le 
» commun des citoyens. Sous lui le 
« peuple des villes , heureux fans in- 
« folence , s'accoutumera à vivre dans^ 
13 l'abondance , fans orgueil; le peuple 
» des campagnes , en cultivant fes 
» champs , fournira le néceflàire à 
•9 ceux qui le fer à la main défendent 
» fes moîflbns. Tous à Tabri de l'ett- 
97 nemi domeftique & étranger , vl- 
?y vront dans une paix profonde, ado^ 
» rantleur fouverain qui eft pour eu» 
w rauteur dé tant de biens, remcr- 
» ciant les I)ieux , & invoquant far 
» lui les faveurs céleftes. Les Dieiax 
» écoutent les vœux des nations j parce 
^ qu'ils ne font didés ni par le men-- 
^ forige, ni par la flatterie, mais par 
» la vérité. Ik comblent le prince de 
n tout ce qu'ils peuvent accorder à 
» rhomitie ; & quand fa carrière eft 
wSme, akHTS îi^ l'appeiteiu; k ki^ P^^ 



V ïîlendâ & qui oublient, fofit coti« 
» pableis. Le pjfemiçr crime eft rare J 
« mais on ne tto^re que trcjp foii- 
î?.;^enfc des hoimnes. dont Je filenci 
m ingrat cache & diflimule les bien« 
>» faits. Ils fe taifent ^ difent-ils, pout 
èj ne point paroître adulateurs; ah! 
» c*eft bien plutôt un fecret orgueil 
» qui les révolte* Foibles & lâches 
w envers leurs bien&iteurs, cesmé* 
jf> mes hommes font fiers & ardents 
^> avec leurs ennemis; leurreconnoif** 
» fance eft glacée ; leur haine eft im- 
4b plaçable ?>. _ i -: >: 

Par le peu que j'ai çîté , îl eft ûqk 
àû cDnnoître le ton & te mérite de 
Julien ,4^ns fes^ ^jogês. On doit les 
^imar par .certaines Yé^fié3 jde, (^é- 
iail , .^ : [des i jdiées phiUD^opticjttç^qiiî 
iqnç de fpusJes p^y|& & 4ejtq«?i,k? 
t enpips. Maïs il faut pn conïreijîi:^ jf 
fond intéreffe peu-.,^c. no^çifçnt^iir 
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. îjtfutt P^lfice eft vivant , tous les ré^ 
^^ards font fïxis fiarlui; f(Mi rang, les 
Jiomtnag€*;q«?îl re^oiCi i^s efpéraDces 
* fe| craintes dHitl^péopleV'lâ pdmpe 
It l'appareil qui l'entourebc, en font 
une efpèce de coldflè qui i^mp^ 
tout: pPi^is^à ^ mort , il reprend* la 
grandeur naturelle. EnfHÎteîil.dtfpîfer 
roît à mefure qu'il fe recule & quHI 
s'enfônce^oans les- fiècles.'fi'-jae refte 
alors que ces traits dîftinâifsf que la re- 
nomniée faifit, quand il y en a^; quand 
il n'yjen a point, il ne refte plus rien ; 
& qàe ^deviennent _alor5 les pané- 
gyriques ? Quand la ffeatue eft bri-i 
fée , à quoi fert rinfçrjption > Philofo- 
phe, orateur,q<3i qiie t-u foîs,veux-tu vî- 
yre ; traite des fu jets , qui à deux itiiHç 
de toi , & dans deux mille ans inté- 
reflènt encore. N'écris pas pour un 
Jiomme, mais pour les hommes. At- 
tache ta réputation aux intérêts éter^ 
nels du genre humain. Alors la pof- 
|:érît^ feçon^oifTante ^ déra^Ier^ îçç 
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écrits^ dans les bibliotbèqties. Afon 
ton bufte fera honorée pew^étre baî- 
goé <k larme^ ^ çhçz des peuples qxd 
fi^rt^ucdnt jamaU vti; & ton géo» 
toujours utile , félon la belle expreflioD 
if un de nos poètes ^ fera contempo- 
rain de tous les âges^ & citoyen (fe 
fous les lieuK.. 
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Z)^ Lïbanim , & & ^oa 5 fe^ ûi/f/ifi? 
Orateurs qui ont fait VEhgç dp 
Julien, Jugement fur ce Prince^ ^ 

SS o U s vepons de voir Julien éçrt-f 
vain & panégyriite; voyons-le maia-' 
tenant commt empereur, & objet 
lui*mêmç dts panégyriques de fon fié- 
Ole. A la tête des orateui» qui l'ont 
loué, çfl:çel.y5aniu3, né à Antiochej, 
ic régardé comme l'homme le plus 
éloquent de TAfie. Cç fut lui qui fçr-' 
vit de modèleà Julien. On avoit dé- 
fendu à ce jeune prince de le voir, (k 
il fe f^ifoit apporter pn feçret tous fes 
difcours , quil achetoit à prix d'or. 1( 
parvint d'abord à en imiter parfaite- 
tnent le (lyie ; mais dans la fuite il y 
ajouta ces grâces piquantes que donne 
la cour , & ces beautés mâles q\m 
dQQne la philoiophie, jEmpereur ^ îl 
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f u;: .publujuexnem l'ami de celui dont 
ii avoir été Iç difciple en fecret. Il pa- 
role queLtbanius n'eut que r^mbition 
rfje^ Iptxres^ . ^ 4e cet^e efpèce 4e 
gloire qui eâ indépendance de la for' 
tune ^ des princes. Julien lui offrit 
une fortune qu'il dédaigna. Pouvant 
•4tre Préfet du palais , c'eft-à-dir« 
avoir une des premières places, delà 
cour , il ?iima mieux refter orateur & 
homme de lettres. Cîeft un exemple à 
propofer à ceux qui aviliflet>t les talées 
^par rimrigue y&c briguent quelquefois 
cide? grandes places , parce qu'ils ne ùr 
-letit point honorer la leur. 

On voit par Thiftoire , qu'il foutînt 
toujours le même caraâère. Julien ir- 
rité contre les magiftrac? d'Antiocht, 
iavoit fait mettre en prifon le fénat tout 
-etitier.:Jiibanius vint parler à TEmpe;- 
'frèur pour fes concitoyçns. Comme il 
mettoit dans fon difcours cet accent 
,fier & vigoureux de la liberté & du 
)^Quragje; un homme pour qui appîh 
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feîrtnlèïft'-ccfaceent^tà étôît nouveau ; 
lui tJit : orateur tu es bien près du fleu-- 
re C^onte, pour parler fi hàrdinienr. 
LtbgMàs le régarda , & lui dît; >' cour* 
f> tifâii, la menace que tu me fais ne 
» peut que déshonorer 'le maître que 
»> tu veux rae faire craindre « ; & il 
cdtiCiDUâ. Julien' qui aVoit témoigné' 
d^ai>5rd beaucoup d'empreflement à 
^^vbif , parut 'dans la toi te le négliger. 
I^banius n€ fe montra plus à la coun 
I/empéreur, en allant au temple, lô 
vit dans la foule ; & fut étonné qu'il 
sievint pas -à lui. Les princes & tous 
ceux qui, fans éftre pringes^ ont ou 
croient avoir quelque fupériorité fur 
lë§ autres-, font fujets à porter le def- 
potîfôVe jufques dans l'amitié. Ils exi- 
gent beaucoup & donnent peu. l.itei- 
aius' avdît Cette ienfibilité fière qui 
vîhït^qiilï n'y âît plus de rang où eft 
rami^lî; ^qiii en èalcule tous^ les d»- 
vMi«^^> pâi-Gô qu'elle les tro«\çej tous 
là»^fQiixx£Uf;:qu&131négaiitéxfévDite; 
Tome L P 



|3? Essai 

que les m>rq!iie$ d'indifl^reficesbldr'r 
fenc; qui ne fe plaint p^, ounefe 
plaint qu'un$ fois: , njai^i qui eaiporr 
tant dans Ton coeqir l'amitié outrageai 
fe tait & fe retire, Julien le ifentît , & 
revînt à lui. Quoiqu^femper^ur , il fit 
les premières déaiarches. Comine ik 
^{'efliiînoient tou^ 4ewx> leur amitié 
fut vraie., Cependant tibanîus n'alla 
jamais depuis au pialais de Julien , {m 
être appelle, ILavoit lui-même exigé 
cette condition; car on çn peut faire 
avec fes amis ^ qus^nd l!inégafité (Jej 
rangs pouciroit changier en fèrvitude 
les hommages libres de raniitié, 

FlufieurÀ ouvrages de I^ibanîus fc 
font perdus ; mais il nous en refte tmr 
core une partie. De ce nombre fon^ 
fes élpges ou panégyriques. B y 
en a un prpttpncé devant- les, (}ei« 
empereurs. Gt)t^antio^& Conflit 
ikux Qttc Hhotioeut: de Julien pen#it 
ia viey &deuK après fsi mt^ra ^ftj/H 
yi fut choifi par cet empeareur^ pffiif 
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lire le panégyrique d*ériquette. Julîen 
' ailifta , & applaudit à Torateur avec 
ranfport , oubliant que c'étoit lui* 
Qême qu'on louoit. C*eft ainfi qu'on 
: vu un poète célèbre dont on repré- 
èntoitune pièce, mêler fes acclama- 
ions aux cris du public , oubliant 
paiement &c le théâtre, & les fpeda- 
:eurs , & lui-même. Je fais que ces for- 
tes d'aâions font extraordinaires & 
doivent le paroUre. Mais la nature 
pafïïonnée a fon prix , comme laf na- 
ture réfléchie ; & les hommes peut- 
être les plus eflimables , ne font pa^ 
ceux qui règlent froidement & fenfé- 
ment tous les mou ve mens de leur 
ame, qui avant de fentir ont le loifir 
de regarder autour d'eux , & fe fou- 
viennent toujours à temps qu'ils ont 
befoin d^être modeftes. Quecesge;is- 
ià aient Thonneur d*êtré fages , & qu'ils 
lai(fènt à d'autres Tefpérance d'être 
^rands^ 
L U Éiur avouer que les dîfcours de 
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Libanîus- n'exctreroient pas le même 
enthoufiafrne aujourd'hui Je ne parte 
point des défauts de goût , des cita- 
tions multipliées. d'Homère , de la 
fureur d'exagérer , d'un luxe d'érudi- 
tion qui retarde la marche fière & ii" 
|)re de Téloquence , & annonce plus 
i^e Içduré qyç de génie. Ce font-là les 
.défauts du fîèçle^ plus que de l'orateur i 
m2ds il en a d'autres qui lui font pcr- 
fonnels. Son ftyle a quelquefois de 
l'afFedation & de la recherche, Pho- 
.tius lui reproche de laiffer trop apper- 
cevoir.d^os fes difcours Tenipreinte 
dujravail , ^ d'svoii? éteint par un 
4eCi^ curieux de perfection ^ une partie 
de ces grâces faciles & brillantes que 
lui donnoit la naturç lorfqu'il- parloit 
fur le çh^mp. On lui a reproché auffi 
de robfcurité. Il faut en ^ c^antvèftir ; 
ce n'eft pas celle de quelques -grands 
^écrivains comme Tacite , qpi voyant 
à une grande profondeur , où; rafr 
femblant -^^çavçQup d'icjées eti ^ p^^ 
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refpace , fetigueot la' foiblefle des 
lammes ordinaires , & qite là médio-* 
:rité calomnie , parce qu'elle aime 
iiieux blâmer les forces dans un au*- 
Te , que dé s'avouer rînfoffifance àQ& 
îenncs. Libanîus ne fut pas aflez Heu- 
reux pour avoir ce tort dans fes ôu- 
rrage^. Ce n'eft pas non plus celle 
Je Perfe qui , placé fous Néron ^ 
voulut, en difant la vérité , échapper 
au tyran. Libanius fous un gouverne-* 
ment plus jufte , put parler impuné- 
ment des vertus & des crimes. Son 
obfcurité n'étoit qu'un défaut , fans 
avoir rien de piquant ; elle tenoit feu- 
lement à un embarras de ftyle. 

A regard de fon éloquence, elle a 
fauvent de l'éclat ; & eft prefque tou- 
jours animée des. couleurs brillantes 
de l'imagination. On voit qu'il étoit 
prodigieufeiwent nourri de la ledu^re 
des poètes. Leurs idées, leurs images^ 
lui font familières, Prelque à chaque 

■ . , ..-:^ . . .: /;-Piij ..<:.^ :■ u 
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pag€ on rencontre deis traits (fe là 
xnythoI(^ie ancienne ; & fouveot fon 
ftyle même tient plus du coloris du 
poète que de l'orateur» 

Le premiçr difcours qu'il prononça- 
k la more d^^uUen, refTemble mQiDS^ 
à une harangue , qu'à une efpèce de 
chant funèbre : le fécond offre des 
beautés d'un autre genre. Llndigna- 
tion que le vice donne aux âmes di-^ 
gnes d'éprouver ce fentimenc , affer- 
mît quelquefois fon ftyle , & lui com- 
fiiunique un degré de force qu'il n'a 
pas toujours. Tel eft un morceau fur 
quelques abus de détail que réfor* 
xna Julien en montant fur le trône. 
3^ Après avoir réglé, dit l'orateur, 
9 les objets les plus importans de 
>^ l'adminiftration & de l'empire, il 
9» jetta les yeux fur l'intérieur du pa« 
M lais. Il apperçut uiie multitude ia- 
# nombrable de gens mutiles , ef- 
m clavies & inftrumens du luxe , cuifi^ 
Il niers , éi^haofons, eunuques , entaUSs 
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' pafîÀHlîers^ femblabtes aux ëflkins 
' dérorans de frelons , ou à ces mou^ 
' ches innoiâbrables que là chaleur 
^ du prinrems rafleinble fous les tolti 
> dés palteurs. Cette clallè d'horritife* 
3 dont rbîfîveté s*engraiffoit aux âé^ 
s> pens du prince, ne lui parut qu'b» 
fi liéreufc fans être utile, & fut àùflî^ 
^vtét thàfTée du palais* Il chalTa èft 
•y même temps une foule énorme dK 
o gens de plume , tyrans domeftîqueé 
» qui abufatit du crédit de leur place , 
» pfétendoients'aflervirles premières 
*j dignités de récat; On ne pou voit 
» plus hî Rabîtèi- prèà d'eux , ni leuîf 
» p»ïer impuriémént. Avides de ter-^ 
» res, de ja.dins, dé chevaux , d^ef^^ 
33 clavés, ils vôloieftt , pilloieht , for- 
» çotènt dé vendre, tes uns né daî- 
t^ gnoienrpastnettrcunpriitàl'bbjét: 
i> de leurs^ rapines ; d'autres !ç met- 
1* toient autîeflbusdé lâvâteu!*. Ceux- 
-ci diflïtcrîéht de pàyéf de jttiir e» 

--■•■--■-•••-- •• mr ' 



j» jour^ ceux4à^ à^fès ayok di^iooffié 
a> Torphelin , comptoifint pour^^ye- 
M ai€;nr ^ouc le mal qu'i^^^ui/aiTQkPt 
» pa5.. , . • . C'ef^ par ces voies qjirils 
«• rendoient pauvres ks citoyens jri^ 
4> cheSy& qu'eux-mêmes devenoteotri- 
» ches , de pauvres qu'ils érpîem. Ainfi 
» mulcipliant leur Jbr tune par la. mi- 
'0' sère des autres , ils étendoi^eit leaif 
tf infatiable avidité aux borjiesde.la 
3» terre , deîiiandant au nom & fous 
9> l'autorité du prince , tout ce qui fiât* 
iw toit leurs defirs, fans, qu'il fût ja- 
•r mais permis de rcfufer. tçs villes 
j> les plus anciennes étoî^^nt 'dépodl- 
n lées. Des monumens qui avoie^t 
}> échappé au ravage des fiècles^ 
?^ étoient conduits à travers tes mçrs 
5> pouc embellir les pal^i^jjdeftinés à 
» des fîls.d'artifans^&leyç faire às 
M habitations plus belles^ que celles 
» des rois, CeS'OppceflTeurSten avokpi; 
V d'autres fous eqx. qui les iflj^tpicnt, 
ad L'efclave avoic fon ambition commo 



\ 



SUR LES Et^5GES. 345 

?• le maître : à fon exemple , il outra- 
wgeoît, tourmentoît , dépouilloît, 
» chargeoit de fers ; & pour s'enri^ 
» chir , reverfoit iur d'autres le def- 
»5 potifme que fon maître exerçoit £ut 
n lui. Le croiroit - on ? les tréfbrs ne ' 
» leur fuffifoienr pas; ils avoient Tau- 
» dace de s'indigner s'ils ne parta- 
»» geoient point la confidératîon atta- 
» chée'à la dignité', croyant voiler 
» ainfî leur fervitude. . . , L'empereur 
» chafTa du palais ces animaux dévo- 
n rans , ces monflres à cent têtes , & 
» voulut qu'ils regardaflent comme 
» une grâce la vie qu'il leur laiflbit ». 
II étoit difficile fans doute de mieux 
peindre la corruption profonde de la 
cour de Bifance, cette chaîne de bri- 
gandage & d'oppreflîon , & l'abus du 
crédit, dans une claflè d'hommes qui 
voués par état à des emplois obfcurs , 
mais approchant du prince , ou pa- 
roiflant en approcher , imprimoient 
de loin répouvante , parce qu'ils ha- 

P V 
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bitoient le. lieu où réfide te pouvoîf. 

Libaciius, dans tout ie refle du dis- 
cours qui eft fort jérendu , parcourt 
en détail la vie de Julien , depuis fa 
naifTànce jufqu'à fa mort, quelquefois 
éloquent , que^uefois plus hiilorien 
qu'orateur , toujours pittorefque dans 
fon ftyle, ayant en général' moins' 
d'élévation que de dignité , & un 
genre de fenfibilité plutôt ten'dre que 
forte. 

Le dîfctours finît par une apoftro- 
phe touchante à Julien même. «0 
» toi, dit rôrateur , élève & difcipic 
» de ces êtres qui occupent le milieti 
» entre la divinité & Thomme ; toi 
>i dont la tombe n'occupe qu'une pe* 
35 tite portion de terre, mais qui par 
9J ta gloire remplis le monde ; toi qui 
u en commençant ta carrière, a fur- 
« paffé tous les grands hommes qui 
» ne font pas Rorpains, qui en la fi- 
» fîtfliant , ai fii^pàflë ceux même de 
r Rome j toi que, les pères fegrettenf 
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lo pfas que leurs propres enfahs^ &: 
"*> que les enfans regrettent plus que 
»» leurs pères; to4 qui as exécuté de 
»> grandes chofeS, mais qui devois en 
>î exécuter encore de plus grandes; 
»> toi qui foulois aux pieds tous les 
j> genres deroluptés , excepté celles 
» qui naiflent du charme inexprima^ 
» ble de la philrfophie ; protcâeur & 
•9 ami des dieux de fempire; 6 prince 1 
^> reçois ce dernier hommage d'une 
»> éloquenèéfoîbte, mais à laquelle, 
%y [^ndàAt que tu vécus , tu daignas 
» mettre quelque prix ». 

Li^nfùs n'éït pas le feul orateur de 
fon fîècle qui ait èitt Péfogc de Julien ; 
Ceifus qui â'vôît été fon ami , fon con- 
^ifciple , Se fon rival , lorfqu'ils étu- 
dioient enfemble dans Athènes , pro« 
rionça un panégyrique eh fon hon- 
lieu!*, quand fôn ami fut fur le trône. 
Getélôgié, oîi un particulier loué un 
prince^ avec lequel il a quelque temps 
vécu dans Pobfcurité , pouvcMt êtte 

Pvj 
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précieux. Le fouverâr i|^ études. de 
leur jeuneflè , & cette hewreufe époque 
où l-ame encore ne^e ^pr^fque fins 
paffions, commenee: à .s'ouvrir au 
plaifir de fentir ^ cjb connqkre » dé- 
voie répandre un intérêt d^ux fur cet 
ouvrage ; mais nous ne Tavons plus^ 
& rtpus n*en pouyoos juger.- Nous 
iàvons feulement qtt-il éto« écrit ea 
grec, La langue d'Homère &dePteton 
cominençoit à devenir la^ laïque do- 
minante de l'empire: Cependant Tan* 
cienne , langue des C^fars ^ quoiqM' al- 
térée, fe confervçit tQOJours; & ces 
empereurs Daces , Panqoniens & bar- 
bares , qui du fond de la Thraçe & des 
bords de la Mer Koite commandoient 
au nuMide ^ étpçç.ot loué^ quelquefois 
dans la langue des Scipiops. 
. Il nous i^efte encore un panégyri- 
que dans cette langue, prononcé eu 
l'honneur de Julien. On y trouve d» 
4a nobleife dans les lèntimens ,^ quel- 
ques belles idées^ £c des djéfiaiuts.dd 



à 



Sun HKS El O G E s: 54^ 

l^oôf. I! eft de Tan 361.- Pour cbiîfloî-*' 
tre l'efprit des difFérens fiècles, il n'eft 
pas inutile d'obfer ver que Maraertin i 
qui prononça cet éloge , parvint par 
fescalens aux premières dignités. H 
occupa long-temps avec diâinâion le 
rang de fénatcur ; 6t quand Julien 
monta fur le trône , il lui donna la 
place de furintendant général des fî^ 
nances de l'empire. «Vous cherchiez^ 
» dit-il à l'empereur, un homme qui 
» eût aflcz d'élévatiori pour favoir dé- 
» daigner les.richefTes , affez de cour 
^ rage pour lavoir déplaire, affez de 
» fermeté pour braver la haine; vous 
» avez cru trouver ces qualités eri 
» moi ; & vous m'avez choifi dans 
;>'un temps où les provinces épuiféêf 
» parlés pillages dès Barbares & pai 
V des brigandages nonm^oins fonéftes 
» que hpnt^eux , împloroient votre 
» fecours »». Le même empereur le 
Jfit enfuite préfet, des gardes préno-* 
ricnnes , & lui confia le gouverncmci* 
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de plufieurs provinces. Enfin noi 
conful par Julien , comme Pline 
Xrajan , il prononça atiffi un pané 
rique pour remercier fon bienfajte 
& fon prince ; mais il y a bien plus ( 
diftance entre les deux orateurs^ 
qu'entre les deux héros, 
i Apcès tous ces pai^gyriques , i^ 
feroit curieux d'apprécier celui qui ei 
fut Tobjèt. Il n'y a peribnne dont ( 
ait die ni plus de bkn , ni plus de malj 
que de Julien. L'efprit de parti lui 
élevé des flatues ; le zèle religieux le 
a brifées. On l'a peint tour à u 
comme le plus coupable , & cofnir 
le plus grand àts hommes. Tâc}iôi|l3 
d'écarter , s'ilfe peut, Téloge & la fî^j 
cire ; & fans un faux enthoufîaffuev 
comme fans injuftîce , cherchons^, tel 
rérité. Il s'égara dans la reltgièti j] 
voyons du moins ce qu'il fut comr 
prince: en déteftant fon crirte, difc 
tons fes venus ;/l'at€u que nous 
jktom ne peut nous rendre coiUplîce 
de ies erreurs. 
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On faic qu'il eut rédacariôn la plus 
auftère. Il apprit dans la retraite , dans 
Pétade , dans réioigncment des plaî* 
ISrs , à fe former & à commander au3^ 
I hommes, 11 eft vrai que peut-être il fut 
forcé à la vertu par le malheur. La 
mort de fon père & de fes frères , & 
leur affaffin fur le trône , ravertiflbient 
d'être fimple & modefté ; mais aufïl 
«nvironné de meurtres , il eut à lutter 
contre l'exemple des crimes. Mis à la 
iiètc de Tempire , il y foutint fon ca- 
l^adère. On le vît à la cour dédaigner 
faftè, fuir la mollèflè, combattre 
fes fens , dompter en tout la nature •, 
contenter de la nourriture la plus 
jroflîère. Souvent il la prenoit de- 
bout , fouvent fe la refufoit, dormoit 
Jpeu, n'avoit d'autre lit qu'une peau 
étendue fur la terre , & paffoît une 
'partie des nuits ou dans fon cabinet, 
iDU fous fa tente , occupé au travail Se 
à f étude. Enfin fous la pourpre il eut 
les maximes , & menaJa vie rigide de 



Caton. On dira peu t-itre que cefbnt 
là plutôt des vertus d'un cénobite que 
d'un prince. On fe trompe. On ne 
penfe point aflèz combien dans celui 
qui gouverne , cette vie auftère re- 
tranche depaffions, de befoins ; coni- 
bîe;n elle ajoute au temps, combien 
elle laiflè ayx peuples , combien elle 
(diminue les moyens de corruption & 
de foiblefle ^ combien par l'habitude 
de fe vaincre , elle élève l'ame. - 

Ce qui ajoute à fon mérite , c'eft 
que dur pour lui-mêrne , il n'en fut 
pas moins pompatiffant pour les au- 
tres. En rendant ja jufticç , il tempéra 
par l'indulgence d'un prince , l'équité 
d'un juge. 

: On fait qu'à l'humanité de détail 
.qui foulage dans le moment le mal- 
heureux^tjuî foufFre, il joignit cette 
humanité plus étendue qui prévoit les 
lîiaux , rétablit l'ordre , fubflitue les 
grandes vues à; la pitié , & fans le fe- 
çours de cette; fenfibilité d'organes 
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qui eft auflî fouvent uriie foîbleflèi 
qu'une vertu , faît faire un bien même) 
éloigné, &' s'attendrir fur des màl^ 
heurs qu'elle ne volf pas. Aînfi il s'oc-^ 
cupa^du fouîagetnent des pei!ples< 
Mais d'autres empereurs qui ^eurent 
. les mêmes Vùeis , n'étant pas crontre- 
dîts fur le trône , purent être humains 
impunément: Julien long temps Gé- 
far, affujetti dans Ton pouvoir même 
à -un tyran jaloux , qui Pavpit créé par 
befoin ,& le haïflbit par foiblefle ; que 
lui eût permis de faire le mal pour 
fe déshotioi-er , &: craîgnok tju'il nç 
fît le bien ; qui tout à la fois barbare 
& lâche, defiroit que les peuples fuf- 
fent malheureux , pour que le nou-» 
t^eau Céfâr fût moins redoutable : Ju-i 
liien envirc^nné dan^ les Gauks ^ des 
iftiniftres de celte cow qui étoieiiC 
moins fes officiers que Tes ennemis j 
^ déploydtent contre luicette audace 
que donne à des tyrans fubal ternes le 
(eîirét "de U cour^ 5c t^orgueil d*êw 



inftrumens k complices de I9 yoloAt^ 
çb makrè : Julien enfin traverfé en, 
-tout, par ces hommes qui s'enrichif-^ 
iènt de la pjiuyreté publique / eut bien 
pkis de mérite à arrêter les ab^s & 4 
i^ulager les provinces, 
^ Daa» ufl empire tout mîK taire ^ Se 
OÙ le foldat féroce & avare vendoiç 
Ion obéiffance i pi^x d'or > fl fut r^- 
Êiler à Tavidicé des troupes. 

On confpira contre lui, & il par- 
donna. 

A Texemple de Trajan , il fournie 
à la loi un; pouvoir gui , p^r la force 
fecrèttê de ta niature ^ des c^jfes , ne 
tend que trop fouvent à s'affrançhiis 
de la loi. Gomme lui , il fit la guerre, 
en perfonne ; comme lui , combattit 
en foldat. Enfin en ntoUrancil témoin 
gna la pliis grande fermeté^, & le Cdu-r 
rage tranquille d'un hOiJime qpi ôbei( 
à la nature , &: quefes tâîons Cônfo^ 
lent de la brièveté de ft vie. * , 

* Voici fe derwcxct paroles 'telf^j'qifôa 
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On voit par toute la vie de Julien, 
& par quelques-uns de fes ouvrages; 
que fa grande ambition étoit de re(^ 
iembler à Marc-Aurèle. Si on regarde 
les talens, il eut plus de génie. Si on 
regarde le caradère , il eut plus de 
fermeté peut-être , & fut plus loin de 
cette bonté dont on abufe , & qui 

les trouve par-tout, ce Mes amis , la nacuré 
M me redeoiande ce qu'elle m'a pr^é. Je le 
a» lui rendis avec la joie d'un débiteur qui s'ac^ 
M quitte. L*ame n*efl: lieureufe que lorsqu'elle 
» redevient libre 5 & pour les gens de bien j, 
99 foiivent la mort eft une récompenfe. Je la 
9» reçois comme une grâce. Si j'avois vécu plu» 
M long-temps» j'aurois peut- être fait quelque 
to aélion indigne de moi. Aujourd'hui je meuri 
jp fans remords ^ parce que j'ai vécu fans crime; 
99 J'ai gouverné les provinces avec douceur. 
» J'ai détefté la puifTance arbitraire. Je n'ai 
»» fait la gueire que pour obéir à la patrie. Je 
»3 remercie le Dieu éternel. Ce feroit^tre éga- 
a» lement lâche Se de vouloir mourir quand â 
99 faut vivte^ & de i^rettez la vie quand il eft 
99 ^0iff 4e japuiir »• / : 



voifine de l'excès, peut devenir uaC 
vertu plus dangereiife qu'un vice. 

Mais auffi , à beaucoup d'égards, 
Marc-Aurèle eut des avantages fut 
lui. Us furent tous deux philofophes> 
xnaîs leur philofbphie.ne fut pas la 
même. Celle de Mafc-Aurèle avoit 
plus de profondeur ; celle de Julien 
peut-être plus d'éclat. La. phU.ofpphie 
de l'un fembloit née avec Iqi. Elle 
étoit devenue un fentinient , unepaf* 
fion, mais une paffion d'autant pkis 
forte qu'elle étoit calme , & n'avoit 
|>as befoin des fecoufîês de l'enthou- 
fiafme. La philofophie de l'autre fem- 
bloit moins un fentiment qu*un fiftè- 
me. Elle étoit plus ardente que fou^ 
tenue ; elle tenoit à fes leâures , & 
avoit befoin d'être remontée. Marc- 
Aurèle agiffoit & penfoît diaprés lui; 
Julien , diaprés les anciens philofo- 
phe$: il imitoit. Un,autre caradère 
du grand homme lui manqua .^ c'eQ: 
cette vertu qui fait que T^me ^ fans 
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s'éréver, fans s*abaifftr,fans s'apper- 
cevoîr même de fes mouvemens, efli 
ce qu'elle doit être , & Têft fans fafte 
comiiie fans effort. En cela il ftit èn^ 
core loin de Marc-Aurèle. Son exté-' 
rieur étoit finiple , fon caradère ne 
l'étoît pas. Ses difcours , fes adions 
avoient de Tappateil , & fembloiene 
avertit :qu*il étoit grand. Suivez-le j 
fa paffion pour la gloi?e perce par- 
tout. Il lui faut un théâtre & de&bat^ 
témens de mains. Il s'indigne quand 
on les refufe. Il fe venge , il eft Vrai , 
plus en homme d'efprit ,^u-en prince 
îrritéi qui çommandolt à cent mille 
bbromes; mais il fe vbnge. II court à 
lûr reiibmiTuée I ilPappelle. Il Qattë 
ppur être^flàtié. ^H iVcaitëtre^tbuD^à^l* 
fr)î,s PlafQn ^ Mac£:_. Aurè l e-fe Al »^ 
sandre.*. V: ^ --P .;^-r,-?. ^^34' i -.^ui^q 
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* La criù'que' îju'ôn faiè Ici du carâftère àe 
Juliènr,! a cjuélqae rapport -avec celle qi^i^n a 
été faite dans ùn^buvr'agê^ très" eftimable, plein 
deconnoiffances , .dç Yttbs/« d*élpm , >jui îj 
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Son çaraâère ardent eft fouyétlt 
Illégal. Souvent il voit le but, l'atteint 
& le paffe. Enfin il eut (Jans fes idées 
plus d'impétuofité que de règle , & 
dans plufieurs de fès fentiniens, plus 
de grandeur que de fagelïe. 

Spojchangement de religion eft tm 
des grands probléiHes de rhifioire. Ce 
changement fut-îl l'eflFet de la perfiia* 
fiopou de la poUtique ? Pour réfoudré 
ce |>wblênîe , jçttons un coup d'œil 
furfon fiècle; nous reviendrons en- 
fqite à Julien , & la qucftion fera peut- 
être aifée à refondre. 
. On fait que dans l'Europe & PAfie 
çnfemble ^ jamds il n'y edt autant de 
Hiouvemçw dans les efprttsqti*il y ett 
«voit alors.. Les pirc^rès du chrifti^^ 

■ilpi in ii i iiiX i. ■! I II J.m.t I il jH I ^ i j i UnMui. 'iii . iii - W 'l. 'i' " " 

para depuis peo^ & ^ni eft indtulé , df là peliçîti 
fubliquf. Çommt îl y- avoit déjà plus de- trois 
an? que mop piiyraçe étoit icth , je i^'ai pas cru-, 
inalgré cette légère re/ftjijbl^icp , devoir |:içg 
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fûfme, & le cboa de ceux qui com- 
bartoient pour I9 religion de Tempire ^ 
ayoîjent: donné cette fecoufle, C'étoit: 
te grand objet de toutes les notions ^ 
flç il fe nîêloit tantôt fourdemenr , 
.tantôt avec éclat , aux iii^Uieurs de U 
guerfe & aux fureurs politiques. Le 
imgstnifijp^ trop foiblçfiy oit appelle la 
{ibUQfi;>pht€|à fon fecoqr$: & la, philo? 
Ibphiçfefitani qi|*il falloit réparer Vér 
difiçe pour le oonferver , des débri? 
<fe Tançien fyftêrtig religieux, en ^voîj: 
,pre%iK fof'Wé un nQpye?u. 

Ch s'atfaçjba fur^tout a iniiiter plur 
"Geur^ ées!card(^èr^ du, çhrifliawrme. 
Aux idées :f«4i^ ^ ipirituelles d-un 
I>iep ufiiqu^ , pa ^ oppQfa les . idées 
çlato©iciÊan0s j fei^ ta divinité j h 
m I>ie«(€« trois, p)?çfon!g!ff, ^ttp 
/•Wfufej friflité :4€? Plaçofî ; zpxmr 
^es :& âtiSx déni0ns , la dpdrine dg5 
génies: j:i5é^ po«ç f^mplir rinterr 
snàlte etttr©>J3ç^vfif l;hpfninc j à Tid^ 
jM^aiGm jp^^iM^uj: « la ,. x^aédiaticyi 



des génies céleftes ; adir pt^ophétîes i 
aux miracles , la théurgîequi à force' 
de facrifices & de ''cérémonîes fecret^ 
tes^, prérendoît dévoiler Pà venir, à 
'opérer auffi des pi*odiges;^enfin-à k 
vie auftèrc des chréciens , des pttktï- 
ques à peu près fembhibleS', & def 
j^réceptes d^aBftinéîkë 5e de jéûiiep 
pour Te détacher dé M terré , ^ s-étaf 
vant à DIeti; Atnfrl'eV^tfr ^ fe rapi 
prodîoît de là vérité^ poittr ij mieux 
cdi-otràrtréV raàts dâAs cette agiiateioi 
univerfelle , céqtii didmIeiDit ïfe'îfh^i 
'<féi3it îa furebr de edft^lffe^ ce qui 
ii'étblr jyoiht eïferl^e'i-ft^ilÉi'frsmckît 
*îès bbrnes-qi3e là iMituSte- à^ poféfô 
aùxtdnhmflaDCës ébtnnfc aii pofivoît 
^de-; l^iârnMè. ëefté^ difpofit tew^étt^ 
'î'effitfiâMfëî i^:ià-fê?irfèftt»io^ des 
•efprrriM aés^tikHAift^iflëSpôU^^^ 
fdÂ ' ^^âilds ^^îméWts 'pol^tkJtfes:^& 
"religieux* ; ietifih 3e qe '^i^tml da 
^génifeé î^magitiè' ^U^^pwfé 'x^lSe^ -teB 

alocs 
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alors avec k plus grand fuccès. Telle 
jétoic la fiwation des efprits lorfquë 
Julien parut. 

Nous favons par Phiftoîre quels 
furent fon caradère & Ces goûts. 
Paflfîonné pour les Grecs , nourri jout 
& nuit de la ledure de leurs écrivains, 
enthoufiafte d'Homère^ fanatique de 
Platon , avide & infatiable de connoif- 
fances; né avec ce genre d imaginarioti 
qui s'enflamme pour tout x:e qui eft 
extraordinaire; ayant de plus une ame 
ardente , & cette force <juî fait plus fe 
précipiter en avant que s'arrêter; 
d'ailleurs accoutumé dès fon enfance 
à voir dans un empereur chrétien le 
llkieurtrier de fa famille , & dans le 
fond de fon cœur rendant peut-être 
la religion complîpe des crimes qu'elle 
condamne ; placé entre Tambition & 
la crainte, inquiet fur le préfent, in* 
certain fur l'avenir ; fes goûts , fon 
^imagination , fon ame , les malheurs 
l3ç fa famille , les fiens , tout fembloic 
Tomel. Q 
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le préparer d'avance à ce cl^angeme&t 
4]ui éclata dans la fuite. 

On ne peut douter en le lUànt, 
.qu'il nefut féduit par xxetjte efpèce de 
théologie platonique qui r^nok alors, 
,& dont il parle dans tous fes écrits 
avec enthoufiafnie. Son hymne au 
Soleil Roi efl une hymne au LogM, 
pu à l'Intelligence ;éterneile qui joue 
un fî grand rôle dans Platon. 

On ne peut prefquepas douter qu'il 
n'ait cru aux Çénies.DeiJx fois il crut 
voir cehii de l'empire : l'une eii fpnge 
.& dans les Gaules , lorfgullxlélibéroic 
s'il accepteroit le trône,; Tautre dans 
la Perfe , & peu de temps avant fa 
mort , lorfque pendant Ja nuit , il mé* 
ditoit fous fa tente. Alors le Génie de 
Tempire^lui parut trifte & défolé , & la 
tête couverte d'un voile* Julien lui- 
même raconta ces deux apparitions i 
ies 9mîsy f , 

Enfin, quand on le voudroit^ |1 
. fçroitégalemeat impofTible d^^4>iisir 
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qu^il n'eut un penchant profond à la 
fuperftition. Oracles, préfages , facrî- 
iîces, myftères, divinations , cérémo- 
raes théurgiques, il embralToit tout; 
il iè lîvroit à tout. On Iç voit; Tidée 
;que la divinité pouvoit fe communi* 
t^uer à Phomme , idée fî analogue d'ail*- 
}eurs à fbn iîècle & aux idées généra*^ 
lesx]ui occupoienc alors Tunivers^tour- 
mencoit & agitoit (on efprit. On a beau 
^dîre : je ne puis croire que fa politique 
feule fit fa fuperftition. La politique 
a moins de zèle, & n'a pas fur- tout 
cette adivité inquiète & curieufe. L'in- 
térêt qui veut traîner le 4>eup]/e aux 
ftutels , :peut bien fe mêler aux facri- 
^Ces , dans les fêtes & les cérémonies 
p^Miques ; mais l'intérêt ne joue pas 
renthoufîafme religieux , tous les 
jours, tous les inftatis, & dans tout 
ï^.détailsdelavie. 

.Que penfer donc de Jiilîet^ î quïl 
fut beaucoup plus philofophe dans 
$m goinrememeot & ia conduite qud 

Qij 
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dans fes idées ; que fon imagination 
fut extrême , Se que cette imaginarion 
égara fouVent fes lumières ; qtfayaiit 
cçnoncé à croire une révélation gêné* 
raie & unique , il cherchoit à chaque 
inftant une foule de petites révélarions 
dc^ détail ; que fixé fur la morale par 
fçs principes » il avoit fur tout le refte, 
rinquiétude d*un homme qui manqi» 
d'un point-d'appui ; qu'il porta , fans 
y penfer , dans le paganifme même^ 
une teinte de rauftérité chrétienne où 
il avoir été élevé ; qu'il fut chrétien 
par les mœurs , platonicien par les 
idées, fuperftitieux par l'irnagination, 
payen par le culte , grand fur le trônô 
& à la tête des armées , foible& peric 
dans fes temples & dans fes myflères; 
qu'il eut en un mot le courage d'agir, 
de penfer , de gouverner & de corn* 
battre , mais qu'il lui manqua le cou* 
rage d'ignorer ; que malgré fes dé- 
fauts , car il en eut plufieurs, les payens 
durent l'admirer , les chrétiços dyrenf 
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! eplaindrei & que^dans tout pays où 
la religion , cette grande bafe de ta 
fociéré & de la paix publique , fera 
affermie, fes talens & fes vertus fe 
trouvant féparés de fes erreurs , les 
peuples & les gens de guerre feroht 
des vœux pour avoir à leur tête un 
prince qui lui reflèmble. 




Qiii 
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CHAPITRE XXL 

De Thémifte, Orateur de Confiant 
tinople j & des Panégyriques qu'il 
compqfa en r honneur de Jix Em- 
pereurs. 

X R E s Q u E tous les éctivains d'un 
pays & d'un /îècle, poètes , orateurs, 
philofophes même, font entraînés &: 
formés par ce qui les entoure. La na- 
ture , dans chaque époque , imprime, 
pour ainfi dire y le même cachet à 
toutes les âmes. Les mêmes objets 
îeur communiquent les mêmes idées, 
& fouvent la même manière de les 
peindre, Tous fe reflèmblent. Des mil- 
liers d'hommes ne forment , qu'ua 
feu! homme. Cependant pour rom- 
pre cette ennuyeufe & vile unifor- 
mité , il paroît quelquefois fur la 
^terre, des êtres uniques ^ & qui ne 



k 
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tiennent à rien. En bien , en mal, ils 
<Jnc un caradère ; ils font eux. Us 
paflent à travers teiir fiècle fans rien 
emprunter de fa couîeuf. Jettes hott 
des rdures crommurfes , fe pôftérité fes 
diftîngùe dé loin , comme ces arbres 
folitaires qui s'élèvent avec vigueur 
dans un efpace défert. L'homme qui 
étudfe la nature & Pobferve , cherche 
dans le mouvement général, ce qur 
leura donné un mouvement particu- 
lier , & ne le trouve pas. Tels dans 
leur fiècle & leur pays ont été pàrmf 
les hîflioriens Tacite , parmi les mo- 
raliftes Montagne , parmi les philo- 
sophes Bacon , parmi tes poètes Cor- 
neille ; & à la fin du règne de Louis 
XrV, ce Fonteneire,dont le genre d'ef- 
prit qui n'étoit qu*â lui,, a été {î criti- 
qué & fi loué pendant quatre-vingts' 
ans. Tel enfin parut dans Conftantl- 
nople un orateur que fîx empereurs 
honorèrent fucceflîvement; qui pané- 
gyrifte, ne paria jamais que pouf dire 

Qir 
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aux princes les vérités les plus nobles; 
à qui Padmiratîon éleva des flatues^ 
fans que Tenvie même osât murmu- 
rer, & quî , malgré fes împerfedîons 
& fes défauts , eut un caraâère fort 
fupérîeur à Tefprît général de fon 
temps ; c'eft le philofophe Thémifte. 
Son père, philofophe lui-même, l'en- 
voya de bonne heure dans un petk 
pays fitué auprès du Pont-Euxin. 
C'eft là que fous un Maître habile, il 
étudia la phiîpfophîe & l'éloquence. 
Aînfi deft au pied du Caucafe , & 
dans rancîenne patrie de Médée, que 
fe forma l'orateur quî devoît un jour 
étonner la Grèce. On voit que les arts* 
ont habité prefque tous les climats. 
Tout change. Ce pays qui fait partie 
de la Géorgie, & qui inftruifoît autre- 
fois des philofophes, n'çft plus célèbre 
aujourd'hui que par la beauté de fes 
femmes qu'jll envoie aux féràils de 
Conftantinople & d'Ifpahan. Thémif- 
te eiM^ore jeune , compofa des com- 
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mentaires fur les ouvrages du précep- 
teur d'Alexandre. II parut grand,méme 
en travaillant fur les idées d^un autre. 
Sa réputation fe répandit bientôt dans 
TAfie , & de l'Afîe à Rome. Il fut quel- 
que temps dans cette ville , qu'il 
étonna. On voulut l'y fixer , mais 
Rome n'étoît plus que la féconde ville 
du monde. Il retourna à Bifance. Les 
philofophes voyageoient pour venîr^ 
l'entendre; les princes étoient curieux 
de le voir ; & les oracles dans les 
temples lui rendoient les mémeshom- 
mages qu'aux rois. Us daignoient par- 
kr de lui. 

Quand des talens font parvenus à 
un cei-tain degré de célébrité , on 
peut bien s'avilir en les perfécutant; 
mais il n*y a plus de mérite à les pro- 
téger. Le prince eft, pour aitîfi dire, 
forcé par fon fiècle ; la voix publique 
lui fert de loi ; d'ailleurs il s'honore 
lui-même, & alors il n'y a prefqiie 
que de l'orgueil à être jufte. Ainfi 
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gnîté & de force ^ qu'il n'avoît point 
du tout ayant lui. Je vais tâcher de 
faire connoitre ces difcours , beaucoup 
moins connus qu'ils ne méritent de 
rêtre. Je choifirai dans tous ^ les idées 
éparfes fur les philofophes & fur tes 
princes : car ce font les deux objets 
dont il s'occupe fans cefle. 

L'orateur cherche d'abord dans la 
divinité le modèle du prince. II trouve 
que le principal caraâère de I^eu eft 
la bonté. << Ce n'eft que par interval- 
» les & rarement , dit-il, que Dieu 
» tance le tonnerre ; mais c'eft tous 
» les jouifs & fur le monde entier qu'il 
» verfe fa lumière. On ne peut donc 
5» lui reflembler , fans être bienfaifant» 
» Croît -on , dit-il à Valentinîen, & à 
» Valens , croit-on que ce foit en 
« montant à cheval avise grâce, & en 
» maniant les armes avec adrefle^ 
»> qu'un prince puifle imiter cet être 
p fublîmeî Ce n'eft pas même par le 
m courage, par la patience , par I^ 
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». force ; ce n'eft pas même par le mé- 
» pris des voluptés ; aucunes de ces 
» vertus de rhomme ne conviennent 
« à Dieu. Ces vertus tiennent à des 
» foiblefles. Ce qui nous élève , avîli- 
» roit ce grand Etre. Mais ce qu'il y 
^> a de célefle & de div^in , c'efl d'avoir 
» entre fes mains le bonheur des hom«. 
fj mes, & de faire ce bonheur. Prin- 
» ces, sUl nous arrive de vous donner 
« le nom'de Dieu , c'eft pour vous. 
» faire fouvenir de ce que vous devez 
» être». 

wje ris , dît l'orateur, quand je 
99 penfe à ce tyran , qui voulant perfua- 
y^ der qu'il étoit Dieu , fe faifoit élever 
»> des ûatues & des temples ; & Tinfcnfé 
»> nepenfoit pas même à faire du bien 
» aux hommes. Si le prince veut un 
99 culte, au lieu defe faire confacrer 
» une ftatue d'or ou de bronze fur 
9 un autel , qu'il fafle lui-même de 
»> fon ame & le temple & l'àutcl , & 
^ pour ainfi dire , le (îmulacre faine. 
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•> de la divinité. Nous Padorerons 
» alors. Pour reflembler à Dieu, il 
»^ né fuffit pas d'ufurper fes honneurs, 
^ il faut rimîten 

>) Le prince qui aime les hommes, 
» dit-il ailleurs , aura toutes les ver- 
f> tus: il domptera fur-tout la colère; 
j> ma! fans bornes dans un pouvoir 
f» qui n'en a pas». 

» Les tyrans , fes peftes , Si les 
»> tremblemens de terre , font faits 
H pour détruire les hommes ; fes prin- 
» ces pour fes conferver >>. 

« Tai perdu un jour , difoit Titus , 
jvcar je n'ai fait aujourd'hui de bien à 
f» perfonne. Que dites -vous, prince? 
>» s'écrie l'orateur ; non , le jour où 
>> vous avez dit une parofe qui doit 
»> être la leçon éternelle des Rois , ne 
^3 peut être un jour perdu. Jamais 
» vous n'avez été plus grand, ni plus 
n utîfe à la terre ». 

De ce fentiment d'humanité naît, 
dans k prince, fe devoir d^adouoir 
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la fé vérité de la loi. « Car le jagerî- 
» gide condamne fouvent celui que la 
^ loi abfoudroit, fi elle pouvojt pro« 
«, noncer. Le juge alors eft efclave. Il 
» décide diaprés, les mots & la lettre f 
» exerçant, pour aînfi- dire, une in-^ 
»3 juftice jufte. Il n'en eft pas de mêm^ 
>» du prince. Il eft Ja loi qui parle, &i 
» qui rcfpire ; & non pas cette loi 
»» muette & fourde repréfentée par desr 
»> caraiâères immobiles. Auflî , dit-il 
f> àThéodofe, nous étions accoutumé» 
» à voir l'of retourner du tréfor pu-» 
» blic , à ceux à qui on Tavoit injufte- 
99 ment enlevé ; mais nous venons de 
» voir plus; nous avons vu des hom- 
M mes menés par la loi aux portes de 
V la mort^ ramenés k h vie par le» 
a» prince. Car de tous nos empereurs^ 
j> tu es .cehii qui refpçâes le plus la, 
jA loi ; mais tu fais que par refpeât 
*• pour. la loi même, il faut quelque- 
x> fpis s'en écarter » . 
£( dans k jmême difcQUirS; faifant 
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allufîon à h fable célèbre des deux 
tonneaux d'Homère. «« Sous ton em- 
n pire , nous connoifibns le tonneau 
I» du bien , d^oîi s'épanchent la félicité, 
M )a richeile & la vie. Il efl près du 
99 trône ; & ta main y puife fans cefTe: 
m mais nous ne voyons point celui des 
p gémiflemens , des larmes & du 
» fang: il n'y en a point d'où fe verfe 
M la terreur ; ou fi ce tonneau fatal 
9 exifte , il efl fermé de toutes parts. 
» L'efpérance efl: fortie , & vole fur 
» l'empire; les maux font enchaînés )>. 
On fait qu'au commencement du 
règne de Valens, Procopefe révolta j 
Bc prît la pourpre. U fe prétendoit de 
la famille des Conllantins. Mais ce 
droit n'étoit rien fans ta vidoîr^ ; il 
fut vaincu. Valens qui d'abord avoit 
été lâche , fut enfuîte cruel ; cfeft Tor- 
dinaire. Il fit couler le fang des enne- 
mis , avec cette fureur que les carac- 
tères atroces nomment juflîce; l'o- 
rateur , eti Ip louant d'une humanité 
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qii^nnWoU pàS) tâche au moins de 
lui infpirer les fentimens quUl devoic 
^avoir. Dans un difcours tout entier^ 
îl lui parle de clémence. «* Avant So- 
» crate, on difoit ; faifonsdu bien à qui 
^> nous aime j & du mal à qui nous 
^> hait. Socrate a changé ce précepte; 
9> & a dit^faifons du bien à nos amis , Ôc 
99 ne faifons point de mal à nos enner 
» mis ». Il rapporte l'exemple de tous 
les grands hommes qui ont pardonné , 
ou a des ennemis , ou à des aflafUns , 
ou à des ingrats. II vante ce pouvoir 
magique qu'ont les princes, de chan-^ 
ger les âmes par leurs bienfaits. « II 
9? ne tient qu'à eux , dit-il , de déracî-^ 
» ner la haine , & d'apprivoifer la fu- 
» reur ». 

Dans un autre difcours adreflë aur 
même prince , après la cinquième an* 
née de fon règne , on trouve un long, 
morceau fur les finances. M refpirc 
cette philofophie pleine d'humanité , 
qui devroit être celle de tous ks Rois» 
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I» Oti ne pecR être hunSâtit , àtt Vbti^ 
àfc» teur, fans éti'e libéral ; mais là libéra^ 
» Kté du prince ne confifte pas à àôé 
» ner beaucoup, lî ne peut pas dontiet 
» aux uns > fans accabler les autres. 
i> Celui qui eft fi magnifique , n*eft paS 
» loin d'être injufte. ïl prive des mil- 
y> Uers de pauvres du néceflaire , pouf 
>j enrichir des riches, c^eft-à-dire pouf 
$9 verfer quelques gouttes inutiles dans 
» des fleuves. Le prince donne d'au- 
j» tant plus , qti'il exige moins ». Et 
s'adrefTant à fon empereur , « avant 
w toi , dit-il, les charges publique? 
3fi augmentoîent tous les ans ; chaque 
3» année ajoutoir au poids de Pannéff 
») qui avoir précédé. Ceft toi, prince, 
V qui as arrêté cette maladie de TEtât. 
I» Sais-tu pourquoi tu as mis cet ordre 
» dans les finances de Tempire ? Ceft 
*t que tu avois gouverné ta maifon , 
« avant de gouverner le monde. Ta 
* n*as pas befoîn d'apprendre d'un 
I» inttc ce qu'il en coûte de fueurs & 
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it dé peines au làbcmreorpftiODnhcns 
3» la hardîeflè'dc Pexaâteur, fadrcfle 
srdu commis, l'avarice du foldat* 
tf.Infiruit de ces détails , to es monté 
rf&c le trône ; c'eft poiirquoi , comme^ 
tfû ce vafte emfpire n'étoit qu'une fe- 
» mille , tu vois d'un coup - d'oeil ^ 
s» quels font tes revenus , quelles font 
iï tes dépenfes ,ce qat manque , ce qur 
»* refte ; les opérations qui font faciles^ 
si celles qui ne le font pas. Seul de tou^ 
39 les princes y tu n'as pas mis ceux qui 
if manient les deniers de TEtat , au-* 
ai deflîis de cemc qui le • défendent^ 
n Celui qor préûde aux finances , noc 
n marche pas avec plus de pompe , 
jf que celui qui commande les armées. 
» Chargé de l'emploi d'Ariftidc , il* 
■9' font (oTcés d'avoir ià juftice. Toi» 
» œil perçant fait découvrir & rendre 
» inutiles les profondeurs de cet arr- 
19 funefte & caché* . . Non , déformais^ 
9i je ne craiodrai jpas tes ennemis do«^ 
w meftîques phis que les Barbare» 
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a» mêmes, le ne verrai plus la mcnfloR 
* enffevée âé dêffiis les filions, avant 
D méiilê ^u^etle entre chez le labon-* 
» reur. Dimpîtoyables créanciers ne 
a» veilleront phis fur les travaux du 
>9 vendangeur; & l'habitant dés chanips 
9' ne paflêra plus Un hiver trifte & dé* 
» folé , auprès de (^ greniers déferts* 
j> Ceft alors que je jouirai de là proie 
» çnlevée fur les barbares , quand, le 
« ravillèur domeflique ne viendra plus 
» faire fa proie de mon bien. Prince, 
n continue rofateur> ma vdix dans ce 
m moment , repréfente la voîic da 
M monde entier. Tu nous à remis une» 
f» partie des tributs ; & pourdédcmi-^ 
» magement , nous te rendons un 
p tribut de reconnoiilance & de ten- 
» drefTe. Ceft le plus digne du prince» 
t» Auliëu des moiflbns & des firnits de. 
» la terre qu'on nouis ârrachoit, ré- 
j» çoîs des fruits qui ne fe flétriront 
if pas ; ce (ont ceux de la gloire. C'efi; 
ti elle qui uns çei& rœouvâle Tem^ 
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» pire d'Augufte,quî empêche Trajan 

>^ de vieillir , qui tous les jours refluP- 

» cite Marc-Aurèle. Crois-tu , malgré 

w leurs vidoires, qqe leurs noms fuf- 

f> fent au0î célèbres, fi, terribles aux 

n Barbares , ils n'euflènt été bîçq- 

99 faifans envers leursfujets? &c. 

' L'orateur veut étendre ce fentimenfî 

i^umanité dans le prince ,. des fu jets 

de rOtat , aux ennemis m^me de TE^ 

tat. <« Çeluî , dit-il à Vaiens , qui dans 

^> |a guerrç pourfuit avec acharne^ 

»» mené , & veut détruire , nç fe montra 

w que le roi d*une nation. Celui qùî 

>> après avQir vaînc\i , pardonne , fè 

4> tQQBtre le père & le fouveraîn de 

•f tous les h^tiimèj^. Cyrus n^aimoic 

» quç^ tes Ferfès ; Augure les Romains; 

w Alexandre les Grecs ; «ucun n'aî-^ 

f>moit l$ç hpmmes ; aucun n'étoît 

» vraîmeflt ifoî. Pour l'être, il faut;* 

ti' conime Dieu , n'exclure nî aucutf 

H peïiple , ni aucun hoi;nme ^ àç fa pf q<« 

i>vi4eaçç»*v^ : ^ 
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Valeos irrita rejfofott la paix aur 
Jî^rbares ; c'çft te philofpphe qui jfli- 
çiiit l'empereur ; l'^tcniuence 4Qqna 
ia p^ix au monde. <« Je fis voir au 
«> prince ^ dit l'orateur^ que c'eft e» 
» fauvanc , & non en égorgeant Ie$ 
9 honimes , que, Totj irefle;mhle au! 
» Dieux. Quand ci^n a remporté la 
^ viâoire fur des lions, des léopard 
.9» & des tigres » on copipte tous ceux 
f^ dont on a fa^t cçuler le fang dao^ 
^les forêts ; 5}uan4 pn a yjuaçu dçj 
4^ hommes, il fautconap^er toy^ç^\3f 
V qu'on a fauves. ;^cprjpn'e:s^ter^tQ€r 
i> t-on pas eptièrçment les bêtes fér 
» roces ; on en lai0e fubfi(ler la race 
^ dfins Jes^déferis, r,;^ use nfttto9 
9> 4'honi|nes , ( qu-qq Içs* appelle Bacr 
I» bares» i^ n'en fpnt pas niains 4^ 
^ hommes) une nation toute entièi:e) 
» foumife & tremblgni;^ à (es piedsj 
n il ç^t^^opç faUu: re|çt€fnMper.«f,l* 
• détruire ? non. Jl^mire ,^ \)èpp^k 
m grand , celui qui la Cfio^TÇ. JLfi 
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^> defiruâeur de Carthage fut nommé 
» rAfricain. Un autre s*appeUa Ma^ 
» cédonien, parce qu'il avoir fait dç 
» la Macédoine un vafle défert. Mais 
p toi , prince, je yeux que tu tires ton 
» nom de la nation que tu as fauvée; 
j> ainfi nous nonoiuons les Dieux , deS; 
»» pays qu'ils, protègent »>. 

Outre rbumanité & la clémence qui 
font les premiers devoirs , Torateur 
parcourt toutes les autrçs qualités du 
prince ,41 dit àConftariçq; ?< Tathl^c 
p des jçuK olympiques, jalpux de vain-* 
» cre , ife veillant fur lui-même > s'inr* 
w terdit tous les plaifirs qui ppurrpient; 
» l'énerver ; & le prince qui eft , ppuc 
^ ainfi dire,rathlète de l'umyer*, ira^ 
M t-ilfe livrer à de lâches voluptés ? »^ 

Il félicite Valens de ce qu'il veuR 
s'înftruire. « Puifquc tu as ce defir , 
» lui ditril f fi ]^s hommes ne fonfi 
» heur^K j çç fera la faute dç ççpie 
9> qui n'ûferoQt pas de ton ^nie p<iuii 
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II exhorte cet empereur à ne nég& 
ger aucun des foins du gouvernement, 
9» II y a eu y lui dic-il , des princes qui 
n prenoient grand foio de leur cheve- 
» lure, mais qui ne comptoient pour 
9 rien des villes entières tombées en 
«> ruine, ils s'occupoient de leur pa- 
» rure, & ils négligeoiçnt l'universi 
m Peut-être même avoîent ils grand 
fj foin de choifir leurs chevaux , mai? 
9 point du tout les hommes quils 
p deflinoient aux places ; & tandis 
>» qu'aux feux du cirque ils n'auroient 
9> pp foufFrir de voir des çocfeersigno- 
» fans conduire UH char, ils abandon- 
^ noient à. des hommes fans choix; 
p les rênes de Tempire & lâ conduite 
m dits nations. On brife ]i^ne ftatue , 
I» on efface un tableau qui ne reifem*- 
> ble point à fon modèle : le prince 
j» fera-il donc moins attentif à ceuï 
.3» dont le devoir eft de le repréfentef 
i» auprès dêîs peuples ? ». • ' 

V ^ {«'influence de la rertiidu prince; 

w dit-il 
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♦» dit- il à Théodofe , nefe borne point 
» à la terre. Marc- Aurèle voyant fou 
3» armée prête à périr par la foi£, leva 
» fes mains au ciel ; à dieu , dit-if , je 
»» lève vers toiqui donnes la vie, cette 
» ' main qui ne Ta jamais ô tée à perfon- 
9> ne. Dieu l'entendit , & fauva fon ar-^ 
n mée ».♦ 

Nous avons déjà vu que Valens 
étoît cruel ; & comme tous les honv 
mes , il porta fon caradère dans la re- 
ligion. Trompé par les Ariens , il per- 
fécutales Catholiques avec fureur. On 
dit qu'un jour ayant reçu une députa-, 
tion de quatre- vingt Prêtres qui ve- 
noîent pour le fléchir , il les fit embar- 
quer tous eAfembIe,& ordonna qp|||^ii» 
mît le feu au vai(reau,quand ils ferolH^ 
en pleine mer. Un homme éloquent 
adoucit les fureurs de ce tigré. Thé- 
mîfte ofa parler de douceur à un fa-' 
iiatîque , & d'humanité à un barbare; 
& ce qui eft plus étonnant , il réuffit, 
X^ perfécutioa ceâa^^c cet Empc^ 
XotriQ h R 



isur alTaiHn, ce barbare incendiaire t^ 
oe chrétien perfécuteur d'autres chcé* 
tiens y publia un Edit par lequel 
il Refendait qu'on emplojrat défor* 
mais ni autorité , ni menaces ; pour 
faire changer perfonne çie religion. 
Nous n'ayons plus le difcours de Thé^ 
niifle ; mais il nous refte celiû où il ïé* 
licite l'Empereur de fon changeménr, 
Ç'efl l'ouvrage è la fois de l'éloquence 
& de la raifon. 

Ainfi cet homme vertueux parloit 
aux princes ^ fous prétexte de les louer, 
Jlavoit donc raifon de dire à Conf- 
tançe: » pour la première fois , ôEnK 
i> pereur , tu vas entendre un orateur 
mâftt Se vrai même en te louant; 
»^ orateur qui ne dira pas un mot 
»j: dont foa front aiùà rougir » ;& plus 
bas.: w je vous attefte tous , ô vous qui 
1^ marchez dans la même carrière que 
» moijifi vous vous appercevez que je^ 
•rvous trompe , fi le jqaoindre mçni^ 
î^iojtîÇe fe mêle à joie$ p^poles , ^mf!k 



( 
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«r ©US totre Voix comre un lâche dra- 
».teuf ; r^w)uflèz-ittoi , cbaflèz-inot) 
^ chi faTHftuaice dé la rageflè;& ne per- 
» ifiet$ez : j;4us à celui qiri l'outrage » 
o d'ofer en donner des leçons ; maîs; 
»> fi toutes les fois que je louerai , je 
»> dis la vérité, ne regardez pas comme; 
» une vile i flatterie ce qui eft un jufté' 
««iéloge. L'éloge eft un -tribut qu'oac 
>< paye à la vertu. 

/ Dans un de Tes derniers difcours à 
Théodpfe , il s'interrompt tout-à- 
cot^; «* tu vois prince ^lui.iïtrîl /que 
n jeoq fuis pas yenu ici pour teflat- 
» ter. Conviendrott*il à mat pWlofo- 
» phe m cheveux blancs , qui a famîw 
>f îièremeht vécu avec tani: d^Empe-^ 
n reurs , aujourd'hui que le pliis hu-^ 
ir maiti de tous eft fur le trône , de 
jf^ mendier fa faveur par des baflèf- 
»t.fcs 1 Quand là liberté eft Je moins 
«^^ogèreufe/ ifoîs-je choiiir cetems-i 
If jà:,;pmsr me déshonorer |iar de» 

mpM&tti^%Ml ..:.s - :^^- ^^^ ^ 

Rîî 
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Onfentbieiï c^Hl devoir parler des 
connoiflançes 6c des lettre^ avec di-' 
gnité. Il fàit-voirqu'elles anvékéchétts | 
à tous *les çiitices 'quiontété ]grâ:nds ; 
il cire Ariftote comblé de bienfaits 
par Philippe , Xénocrate par Alexan- 
dre , Aréus par Augufte , Dion par 
Trajîtn , Sextus par Marc- Aurèle. « Tu 
» imitesi ces grands hdmmes, dit-il à 
$9 un Empereur ; la philofophte & les 
9È^ lettres marchent partout avec toi. 
99 Elles te fuivent dans les camps. Par 
A roi èlle^ font refpe^^es non feule* 
n ment du grec & du romain , mais 
n du barbare même. Le Scyteëpou-» 
o vanté qui eft venu implorer ta clé-^ 
j» mence , a va la phitofophîe près de 
j» toi , balançant le fort des pepples, Se 
» décidant des trêves & de la* paix 
» que tuaccoEc^es aux nations. Voyez 
» les (latues de bronze élevées: dans 
t»r cermùiËà Mis^dlè ji : ^uprs^^es^ 
« .^nfa^ fisit)acGoi:dé&dararJes:vjllà;> 
-w les hooneurs prodj0uésc4içéiœri|ui 
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iy en font 4^nê§. Laifageilb eft la feulç 
-i> qui répande encore plus d'éclat /ur 
» ceux qui rhonoredt, que fur ceux 
jo>. qili font honotéSé Car admirer U 
» venu dans le^ autres, c'eft déjà une 
a» pX^uvÇ de vertu ». . 

» O nies amis , dit'^H ailleurs , pat^ 
» donnez-moi , fi le défir que TEro- 
jj^pereur témoigne de ro'emendfe , 
» m'infçire4)eut-être un noble orgueil. 
4i>; Ilfe UiTe 4? ^fincre , tnais Û ne peut 
â> fe làfler d'entendre le langage de la 
• vérité ; & il permettra plutôt au guer- 
o» rier /de celler dç combattre , qu^au 
» philoft^be de fe taire ». 

Dans un difcours à Théodofe il rap« 
pelle le jour où cet empereur prêt 
à partir pour POccîdent , M confia 
fon fils en préfence du fénat & du 
peuple. Dans ce moment l'orateur fe 
peint vieux , accablé d'infirmités fie 
de foiblefiè, courbé fous le poids des 
«ns , xQ^is ranimant fe^ forces languit^ 
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fanrès , pour former ce prince cleftiiié 
il commander un jour au monde: 
» viens , mon fils , dit-il , viens furies 
^ genoux d'un foible Vieillard , rece- 
^i voir les leçons que la fagèfïe deffirife 
» aux princes. Ce font celles que reçut 
» Antonîn , îsfuftia , Mar c-Aurèle , & 
-» Titus. A ma vofx fe joindront pour tt 
r» former , celle de Platon , &'^ celfê du 
M ptjfcepteur d'Aléxàfidre. Â décote 
i» de§ fages , dêviéhsf^ îe bîeiifiutetft 
^ du monde». m ^ 

^ Je finirai cet extrait déja^ p€ut--êtrt 
'trop long , en citant encore un mor- 
ceau où Thémîfte implore la gracè 
'd*un philofdphe ,' dont le erftne étoit 
:d'avoir été le favori de Julien. Il ne te 
*omme pas ; mais c'éroit probâble- 
*ment Maxime. En effet Maxime avoit 
^u trop de pouvoir ; pour qiron ri!? 
Taccusât point d'en avoir àbufé. Vâr 
lens qui ne manqua jamais une occa** 
"fioa d'être cruel^ous prétexte d'être 
jufte, l'avoit-fait traîner dans les pri* 
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fohs , où il fouffrît tous les toufmeiKis 
que notre juftice barbare ne compte 
pouf rien , parce que ces tourmens ne 
font point h mort. Dans te mente 
temps Frocope fe révolta. Btentdt 
maître de Conftantinople & de pref^ 
que tout POrietit, il offrit au philofo* 
phe dans les fers , fa liberté , fes biens , 
<&^des honneurs , s^ii vouloir lie dé- 
clarer pour lui. Le pbilofophe refufa. 
Thémifte ne manque pas de faire va« 
loir à TEmpereor ces refus généreux* 
Il le compare à Socrate. j» Condam- 
:» né, dépouillé ûq Ces biens , accablé 
- 1> fous les chaînes , on nel'a pas même 
» entendu fe plaindre. Que dis-je î îl 
» a dédaigné dans cet état les bienfaits 
» de Tufurpateur qui vouloir le proté- 
» ger. La colère de fon prince lui a 
' ^ paru préférable à l'humanité d'un 
î> rebelle ; & pouvant être heureux& 
' » libre en devenant coupable, il a 
c *» mieux dmé refier vertueux , &: at« 

Riv > 
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j> tendre la mort. Prince , s' écrie Vo^ 
•» rateur , puifqu'il a rejette la clémeih 
n ce du tyran , il a droit à la tienne». 
Il rînvîte à confcrver les femences & 
les reftes épars des connoiflances & 
des lettres- « Ge font elles qui font k 
Pr gloire d'un ficelé & d*un empire ; 

, ^. c'efi donc à elles qu'il faut confier 
19 le fouvenir immortel de ton nom st. 
Alors il lui fait obferver que tant qu^'it 

• y. aura des hommes fiir la terre , ily 

,en aura qui cultiveront Japhilofo- 
phie & les arts. Ce font eux qui foac 
la renommée. Ils fe tranfmettent ^ 
fiècle en fiècle les nottis de leurs bien- 
faiteurs ; & ces noms font immortels , 
itomme leur reconnoiffance. 

En. effet , on peut dire d'après l'o- 
rateur grec, que la philofophie & les 
lettres ne meurent pas. Cette efpèce 
d'aâivitéqui porte les hommes à con- 

. noître & à s'inftruire , fubfiftera tou- 
jours ^malgré les fureurs pqlitiqueS: , 

jnalgréj'ignorance intéreffée& puif- 
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fente. G'eft un^jnouvemeat întprîmé 
, par la nature » & que rien ne peut ar- 
rêter. Toujours îhiftoire Jugera les 
, pçuples & les princes. Toujours h vé- 
rité éloquente & fage parlçra. aux 
hommes de leurs . devoirs , & af-*^ 
lermira/les: âmes nobles ^ en faifant 
rougir celles qui ne le font pas. Les 
malheurs des guerrçs, les grandes ré- 
Tolutioos, peuvent refarder les prQ- 
grès des lettres , fens les anéantir; 
Ce ne font que des fecouflès qui les 
transportent ailleurs , comme ces ger- 
mqs^es plantes que les orages enlè- 
vent y Se qu'ils vont difperfer fur l^s 
champs éloignés ,* où? elles fe repro-- ' 
duifent, Conftantinople a paffé fous 
la domination des Turcs, & Thé- 
miftq. qui écrivoit ,; il y a quatorze 
cents ans ,.lur les bords de la Mer- 
Noire ^ eft ignoré dans cette partie 
àa monde qui fut fa patrie;, mais^ifi 
^ rrouve desadmirateurs dans des vill«» 
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qui de fou temps n'étoîetft que dh 
bourgades à demi-barbares. Ainfijés 
hommes célèbres de ce fiècîe , le fe- 
ront dans les fiècles fuivans, Oji 
' parlera d*éux , comme nous parlons 
de ceux qui les ont prêt édés. Leur 
gloire mêiîie n'étant plus expoféc 
'à Tenvle, en deviendra plus pure. 
' Car ri vient un temps où les cii- 
ïiemis & les rivaux ne font plus. 
^ Alors toutes ces cabales , toutes ces 
petites haines , tous ces enthoufîaf- 
mes d'un jour , toutes ces décifions 
fi graves de gens iraportams , ou qui 

• croient Têtre , cts luttes des fociétés 
qui fe combattent , ces chocs des pé^ 
rites réputations contre les grandes > 
cts fureurs tantôt fi atroces ^ & tan- 
tôt fi puériles^ appuyées quelquefois 
par le crédit qui fe cadie , & toujours 
par la malignité orgueilleofe , qui ùt 
manque jamais, d'applaudir à l'audace 

• qui humilie le talent , tout cela difpâr 
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toît. La poûérité ne voit que les ou- 
vrages. La pQU0îère que la foule des 
mouvemens contraires à élevée , s'a- 
baifle & tombe; & la pyramide refte» 




Rii 
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C H AP I T R E XXIi: 

Des Panigy rifles latins de^ Théodojn 
d'Aujbne , Panégy rifle de Gratien^ 

, JL H i M I S T £ fut fé dernier orateur 
grec qui tâflâ une ^^nde réputation. 
L'hiûoire nàus parle encore, de plu- 
fleuris panégyriques qui furent pronon- 
cés après lui. L'étiquette de la cour de 
Bizance, qui tint toujours un peu delà 
pompe Afiàtique „ autorifa long- 
temps & confacra cet ufage» Mais ovt 
ces éloges font perdus,, ou ils font 
reliés manufcrits dans les bibliothè- 
ques. Cependant leur nombre devoir 
diminuer. Les efprits^ fe tournoient 
fefenfîblement vers d'autres objets. 
Le chriftianifme fur le trône étoit en 
proie aux guerres civiles. Cet efprit 
adif & querelleur des Grecs ,. l'ànar-- 
chie, l'indépendance ^ la curiofîté in* 
quiète ^ la fureur d'explîqiier par I» 
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raifofl , ce qui cdau defliis de la raîforj ,. 
la fureur plus grande encore d'avoir 
an parei & de dominer y.oppofoit les 

. opinions aux. opinions^ & les erreurs 
aux erreurs^Les héréfies naiflbientde 
toutes parts, Oa difputoit , on éçci-* 
voit, an cabaloîtî^ on féduifoit les fa- 
yorîs^ les eifnuques^., & les femmes,. 
Pendant ce temps-là., les peuples gé- 
mifibient, les Barbares pilloient , Jes 
empereurs s'égprgpoîent ; & ceux qui 
reftoient quelque temps fur le trône ,» 
îa plupart voluptueux & 6natiquesi^ ,. 
foperftîtieux & féroces , controverfif. 
tes auflî ardents ,,qu^ lâches guerriers, 
placéis entre les hérétiques & les Bar- 
bares , dannoîent des édîts au lieu de 
combattre : &: tandis qae les Huns ,, 

^ les Goths , les Arabes ,Jes Vandale^ , 
les Bulgares & les Perfes ravageoiept 
tout, du Tibre au Pont-Euxin ,,,& du 
Danube au Nil,. les empereurs de BÎ- 
aançe oublioient Tempire pour i|fu^- 
per les droits des éYeqjieS;, & proscrire 
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* ou foutenîr des erreurs , qui tie dé- 
voient être jugées que par les pontifte. 
^ Oii fent bien que dès temps d'aviiifTe- 
ment 5c de malheur ne font favora- 
bles nî aux panégyriques, nî à Télo- 
quence. Il y a des époques oîi le plus 
'lâche orateur rougîroit de louer, & 
' où cette erpèce de menfonges feroît 
ridicule, même dans les cours. Celle 
de Bizance ne pouvoit alors efpérer 
' que le filence & la honte. 
' ''^ Au temps de Théodofe , on trouve 
; encore quelques traces d'éloquence 
dans l'Occident. Nous avons un pa- 
négyrique latin de cet empereur. 
■ Il eft d'un Gaulois d'Aquitaine nom- 
mé Pacatus. Ce Gaulois étoit eh même 
' temps poète & orateur. Sidoine Ap- 
pollinâire en parle ; & Aufone le cite 
avec éloge. Il prononça fon panégy- 
rique dans le fénat de Rome. On voit 
combien ce nom , & le fouvenir d'une 
ancienne grandeur en împofbîent en- 
"core. « L- orateur^ dit-il , craint dç 



/ 
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» faire entendre devant les feérïtîersi 

- » de réloquence romairie ,. ce langage 
>» inculte & fauvagc d'air-âelà ^s Aï- 

'j> pes; & fort œil effrayé croit voir 
-» dans le fénat, les Cicéron, les Hol:- 

n ten(ïus & les Caton , aflTis auprès de 
^^ leur poftérité pour l'entendre ». Il 
' y a trop d^occafions oîi fl faut prendre 

lamodèftîe au mot, & convenir de 

• bonne foi avec elle qu'elle a raîfon ; 

- mais ici il y aurpît de rinjuftice t To- 
^ jrateur vaut mieux qu'il ne dit. S'il n'a 
-point cet agrément que donnent le 

goût &: la pureté du ftylé , il a fouven t 

• de l'imagination & de la force , efpèce 
de méfitequi, ce femble, auroft à\jt 

:- être moins rare dans un temps oîi le 
-'<hoc des peuples , les intérêts de l'em- 

• |)ire,^4e mouVerhènt de Tunivers qM 
s'agitoît pour prendre %ne face nou- 
velle j ofFroient un grand fpeïtàcle , 8c 
paroiflbient devoir donner du refloirt 

• à l'éloquence. La fîènne , en général, ne 
' maiique ni dfe précifioti , iiixle rapidité.. 



Au refte^dans fk manière d'écrire^itreT' 
femble plus à Sénèque & à Pline , qn^à 
Cîcéron. Quelquefois même il a des 
tourf & un peu de la manière deXaci^ 

. te. Ses expreffions onç alors quelque 
chofe de Ijardi , de vague ^ & de pro- 
fond qui ne déplaît pas.- Llendrcwt le 
plus éloquent de cet éloge, efl la pein- 
ture de la tyrannie de Maxime , vâ^nqn 
par Théodofç. Maxime étpitun géné- 

. i;al des troupcs^ romaines en; Angle- 
terre^, qui révolté contre GraticH,, 
Pavoit joint à Paris^, lui ayoît enlevé 
fonarmée fans combattre,, & l'avoit 
enfuite&itaflaffiiierà Lyon. Cerneur- 
trier ufurpateur domina cinq.ans dans 
les Gaules ; c'effc-à-dire que pendant 

. cinq. ans, il ufa de £bn pouvoir pour 
commettre ipipimément des crimes. 

^ L'orateur parle-avec éloquence de tous; 
ïea m^ux que nos ancêtres ont fouf- 

. ferts fous ce tyran.. Il peint les bri- 

^ g^ndages & les rapines; les riches. 
Cî^oy^ns; jpjçofcrits^ leur^ïçwiîjbj^ ;pj> 
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lées i leuts biens vendu»; l'oi' & I« 
{>ierreries arrachées aux fen>nies ; les 
vieillards furvivants à leur fortune; 
les enfans mis à l'enchère avec Théri- 
tage de leurs pères ; le meurtre emr 
ployé comme les formes de juftîcej 
pour s'enrichir; l'homme riche invo- 
quant l'indigence^ pour échapper api 
bourreau ; la fuite ^ la défolation y les 
Tilles devenues déferres ^ & les déferts 
peuplés } le palais impérial ^ où l'on 
portoit de toutes parts les tréfbrs des 
exilés, & le fruit du carnage j mille 
mains occupées^ jour & nuit à comp-r 
ter de l'argent , à enta(£r des métaux; 
à mutiler des vafes ; Tor teint de 
fang, pefé dans les balances^ fous les 
yeux du tyran ; l'avarice infatiable 
engloutiffant tout , fans jamais rendfe, 
& ces richeffes immenfes perdues pour 
le raviflèur même , qui daqs fon éco- 
nomie fombre& fauvage, ne favoit 
ni en ufer , nien abufer ; au milieu de 
taof 4«i . inayxi l'affr^ufç néçeffité d« 



paroltf e emMe fé réjouir ; te âékttà 
errant » pour calomnier les regards & 
les vifages j le citoyen qui de riche 
eft devenu pauvre ^ n'crfant paroître 
trifte , parce que la vie Itii reftoit en- 
*:core ; & le frère dont on avoit affaf- 
liné le frère , n'ofant fortir en habit 
de deuil, parce qu'il avoit un fils. 
^ On trouve encore dans ce cëfcours 
*un morceau plein de force fur la lâ- 
cheté du tyran, qui vaincu & fans ref- 
'fource , n'avoir pas eu, dit Torateur, 
aflez de courage pour ne pas tomber 
•Rivant entre les mains du vainqueur. 
•^ Cette idée, comme on voit, tenoît 
à l'ancien préjugé romain , qui mectoit 
de la gloire dans le fuîcide; erreur 
îuftement condamnée aujourd'hui par 
' la religion & par les Idix. On peut ob- 
' ferver que la dodrine du fuîcide , qui 
•"étoît celle des flx)ïcîens , & qui fem- 
• bloît devoir être adoptée à Rome par 
^ un peuple libre , ne commença ce- 
'^ pendant à slntroduire quê^i^Ilofiie 
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^tfchvé. Le Romain fier fecouragfeux, 
voyant approcher les tyrans, choî- 
'jGt la mort poux barrière. Alors il 
crut avoir trouvé une feflburcie con- 
tre le malheur; & par un fehtïment 
"bizarre, itiafs vrai, le pouvoir de fe 
donner la mort, fit braver la mort 
niême. L'exemple avoir Commencé 
"par les Brutus , les Caffius & les Câ- 
^toh ; il continua fous^ les empereur?; 
On vit plus d'une fois ce genre <îe 
'fermeté, dans des âmes amollies par 
*-les phifirs. OtHon pafla prefque pour 

* un gtand homhie , pour avoir fu mou- 
rir ; & iPétrone,rhommè le plus vo- 
luptueux de fon (îècle, fe donna la 

'itiort avec plus de tranquillité que 
'Catoh. Dans la fuite tous ceux qùî 

• formèrent de grands projets , & qàî 
"échouèrent, tous cetixquï afpirèrerit 
^ au trône & qui furent vaincus , choîlî» 

rent le même afyle. Survivre à ùl dé- 
" faite, eût paflTé pour une lâcheté ; & 
^ lefuicîde lEut^prclquc un devoir d'hôte 
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neur^ pour les malhçur^ux* t^a retigiofl 
chrétienne changea ces idées. Elle en* 
chaîna l'homme^ qui rentra rout en- 
tier dans la dépendance , des loîx. 

X'homtne plus éclairé^ apprit qfitlc 
courage étpit de fouffirir ,& que rhoa- 
neur n'^étoit pas de prévenir Ia.^nort| 
mais de favoir l'attendre. Qn voit par 
€€ panégyrique , quç la réyplution n'é- 
toit pas encore faite à la fia du qua- 

. trième fiècler , . , 

Tout vainqueur efl sûr tfêtre loué. 
Après la vidoire de Théodofe fut 
Maxime , parurent plufîeurs autres 
panégyriques latins en Tbonneur de 
ce prince. Nous venons, d'en voir 
un d'un prateur Gaulois ^ un aut^e 
Gaulois, né à Bordeaux, & difciple 
d'Aufone , qui à vingt-cinq ans com-^ 
ihença par être Conful , & qui après 

. avoir occupé au capttole ja place des 

. Fabius & des Enûle, entra dans Té- 
glife, fut prêtre , enfuite évêque , & 

^^btiflt après fa mort l'apoth^fe que 
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la religion accorde aux vertus, Sr. 
Paulin' corripofa aufîî un panégy- 
rique de cet empereur. Nous ne IV ' 
vons plus ; nous favons feulerrient que * 
Théodofe y étôît beaucoup plus 
loué comme chrétien que comme 
prince *. On croit que S. Auguftin, 
alors profeflçur d'éloquence à Milan , ' 
prononça oin difcours public fur le' 
même fujet. Le célèbre Symmaque , 
préfet & fénateur de Rome , & le Ro-^ 

* r/r m TheodoJSa non tant imptratortm • 
qmm Cbrifii ftihfum , non dominandi fuperiià , . 
ffd hutrunitatc fànudandi, potentem , t^ec^ Kegno\ 
fej fideprincipem ^fyç. prâdicarçr^» PiiF^* ^p , 
5[. ad SuIp. Sev, .. . , . 

jj, Hierpn. Epi fi i y ad PquL / , ', , . , . . 
LibruTfi fàum quem pro TheodQpo principe'' 
vfudenter ofhateque compojttuip, tfktnfmififti , 
luhcnter Ugu Félix Tkeodofius qui crtall Ckrifii ' 
cjratùre defenditur l illufirafil pùffpuràs ejuà ; fà 
foilitofem l^giuiiiJtiiunstSA$ulispohfiçr4fiu\: * 
^;<2u^queîf Xmiyies^ ont yepfé que, ^e f^nfc . 
gr^â^^ue^'^voic ^cé îJçrif ci^;aprçs \^ clîéfakç à%- 



main le plus éloquent de Ton temps/ 
fit l'éloge de Théodofe, comme Ci- 
céron avoit fait l'éloge (^e Caton , kr 
Xénophon çejui d'Agéfilas. 

A fa mort , ion oraifon funèbre fut; 
prononcée "dans Mil^n par S. Am- 
jbroife. Cet ouvrage eft parvenu juf-; 
qu'à nous , & il a en grande partie- 
les défauts dç ces temps ^ là. , Mais 
révjlque.qui ofa reprocher au Maître , 
4u mon^e le meurtre de Theflaloni^ 
que ^ & commanda à fon empereur, 
à^cxpl^ devant les hommes & devant 
Piet»^ un crime que des coùrtifans 
Céroc^ ^voient confeillé , & que des 
coùrtifans lâches n'avoîent pas man- 
qué d'applaudir, mérite bien grace^ 
pour des défauts de goût, & pour 
linéiques phrafes peut-être pu foibles. 
pu barbares. 

Les hommages fuîvirent Théodofe 
)iifqu'àu * delà du tombeaui II for or-* 
donné que fon innîvef faire fefoit cé- 
Kbréïôùslés ans, fit liii éloge pubficp 
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prononcé dansConftantinople.S. Jean 
Chrifoftôme qui alors étoit l'orateur 
le plus fameux du chriftianifme & de 
l'Orient , & qui avoit tout à 1^ fois. 
Félbquence de fa religion , de fon ca- 
radère, 6c de fon génie, prononça en 
339 cet éloge, dont une partie nous. 
a été confervée *. Enfin, pour qu'il 
ne manqyàt rien à fa gloire, Jes arts lui 
élevèrent des ftatues , des obélifques , 
& une colonne femblable à celle de 
Marc-Aurèle & de Trajan. 

A examiner en général le règne de 
ce prince, fes fucc^s , fes triomphes , 
fon application au gouvernettient , 
enfin le mérite qu'il eut , & qu'il par* 
tagea avec ft peu de fouverains , dç^ 
devenir meilleur en montant fur le 
jrône, il paroît avoir périté une paxr, 
tie de ces hommages. Prefque tous 
les hiftoriehs de l'empire l'ont peini 
. ' ■ / •> 

* Œuvries de S. Çluifoftôpe, tpp^e Jiz , i4it| 
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comme un grand homme ^ qui 
donna Texemple du courage & des 
mœurs, fe fît refpeâer des Barba- 
res, foutint l'éclat des vidoires par 
celui des vertus, & jamais n^avilit 
<Jans le palais l'Empereur qui avoît 
vaincu fur les champs de bataille. On 
le voit exerçant la main de fes fils 
encore jeunes , à écrire les grâces 
4}u'il accordoit aux criminels ; on le 
voit ouvrant les prîfons , & fe plai- 
gnant au ciel de ce qu'il ne peut ou- 
vrir les tombeaux. Enfin il publia 
cette loi célèbre par laquelle il dé- 
fend aux Juges de punir les paroles 
qui n^attaquent que lui. << Si Taccufé, 
» drt-îl , a parlé par légèreté , il faut 
« le méprîfer j fî c'eû par folie ', il faut 
»3 Je plaindre; fx c*cft pour nous faire 
f» outrage^ il faut lui pardonner», 
^ette loi paroît être Touvrage de la 
grandeur d'ame & dcf humanité unies 
fcAfemble. 

- ^uoi donc ; eft-ce lé mèwe 

hoinmei 
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Hbtixmé qai i* pour punîr quelques 
fédftieux , fit égorger une vilie en- 
tière ? rhomme qu4 , fous prétexte 
d^ Tpedatk , fit ralIèmWer tous les 
hiabîtàhi dans lé éirqué , afin qtiê dans 
lë^pèiîîWe fécurité des'jtux le trou- 
vant fans dëfenfe,on pût les égorger 
plus aîfémenf ; afin que mieux réunis 
fbus 4és poignards , le earnagéfût phi* 
rapide i éé qu'xM ii*eût qu'à -frapper ^ 
E'Kbmniè , qui , pour prévenir tout 
fentiment de pitié , & étouffer dV 
vance les imJ)reflîons,que la fôi&léfle^ 
' les cris, les larmes pouvoieiît faire 
èir* les aflafîîhs même^^nna* Fordre 
ciî>rès de né rien épargoer , & de triaf^ 
ft^rer tôiit fans diftinâiond -âge hî 
de fexe; Comment concilier tâfit de 
t4rtus& de furtur» - 

' :Il n^èft'que trop prouvé ipiar fîtlf- 
toîre ,-^^gae Thèodofe avoit reçu de 
kl nature Un Vîradère violent. La 
féflextort , le fattg froid;, & ks con(^ils^ 
mêlèrent qud)qs^^is:d6S 'Qicfôrs ipttfS^ 



douces à rçgiportçqÈleiit, ^ij g^rf 
rier,& à ia fierté d'un %inçe: ni^is . 
fouvenç, le l\on rppÂ(^9iç f^ chaiçe, ' 
fy. cetfe f!aàs:làj i)'j^t t$£;:iblp. Qf^ 
fçait ^'ilie, riçgç^fif ;jj c^eft. à 4-.p<rfr 
térité à' juger, s^ y a, df s^ reiïi.ofïk 
qui puidènc e|Saç;er. tiii, pa|%U crime, 
Qijoi qu'il eii foiî, ay^nç.^ç.pi-Qnqn^ 
çs^ tant de pan^y.n^i|eSi,çp ri\biï- 
aeurj de, ce P/inç^;, iloq^s fgllji j)çutT 
4tre en.dcinan^er^la p^niifliofi aux 
étions , auK pèrç s^8f, aujtéppufes dq 
^qus les inalbeurç.u.iF. qi^e. Tes foldat$ 
ayqi^i^.alTMÎwés {^Tqp ordre. Mois 
4qpiiii?i lQi«:«çnk OR. eft iaçcoqtoiné. 
à pîirdpnn^r; jipx ,b<ïmi9P5. IçUiS. cri-r 
:^s. en faveiir dg leurs, vertus. Trop 
ibçureux , qu«i4 ils.djtgnent ca avoir. 
Gratien qui euç dftJa.foihleflfefe^ 
?^te» qtttipiflida pewt>êtoiilrcopttge j 
Qtilitairç, ma^ à qui tocoyriig^ d'ef" 
^It ^ Ie$ talens njîuo^rigDt » que.i» 
i!C;rivakï&d*un parti ont. conjpswé.flW 
joneilleur&prioces , que. ceu^ jdupaiâ 
ebntraictont comparé àDécoo^Gn^ 
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t^ueGratîen lui a écrite , fur chaque 
iiiot dont il s'eft^fervi , fur la robe 
qu'il lui a envoyée j enfin fur ce qu'eti; 
le nommant Conful , il Fa nommé te 
premier & non pas le Yecond. Jefai?, 
''bien qu'il y a dans Cicéron même de 
ces petits détails de vanité. Mais dansr 
l'orateur romain , ces foiblefTes d'ftn 
jîîour propre ^ font relevées par la 
beauté <iu ftyle , par une éloquence 
harmoniêufe & douce , par une certaî* 
ne fierté de féritiirient républicain qui 
s'y mêle, enfin par le fpu^ëftîr de fes 
grandes ââioiis^& le parallèle ^u'il fait 
fouventde lui-même & d^fes travaux, 
avec ces Grands de Éônîe , f ndormîs 
fous les images de. kurs^ ancêtres , 
fiers d*un nom quHis déshonoroient ^ 
inutiles à l'Etat & prétendant à le gou- 
verner , rejettânt tous les travaux , & 

-l^^^ afpirant à toutes les récompenfes. Il 

femble qu'un orgueil noble donne du 

reflbrt à la vanité , & lui communique 

m peu de fa grandeur. Mais ici on ne 

^ Siii ■ 
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trouve rien de pareil. Ceftun efc 
peu éloquent <jui refhercie fon ma 
à genoux. On n'a d'autres dédom 
gements que quelques éptgratnme 
des jeux de mots. Du refte tout cft 
tit , foibîe & barbare. Il faut plan 
un fîècle oîi avec de pareils ouvra 
on parvient cependant à être célè 
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fîen dont le pllis grand ittérite peiit- 
êWeeftd^aVbîr élevé Théôàbfeàï'em* 
pîte , (& qui 'après uh rë^êàâ^ îiuïÉ 
ans , moùruVà Vingt-Quatre /vaincu^ 
Paris & aflâffihé a tybh , éùr aiifïî fe's 
parrégyrîftes. Le pilus célètire éft Àii- 
fbne. Il naiquît àlÔordealix :^ùi étoît 
dors rAthèi^ss dès (5kùfes, Son ^ père 
éioit Mèdktiti; Se lui fut^pôete éc bra- 
tèurAl prêtéà Viri ^ui aftiuft & fè- 
Àuît rimagîhatlôh âts hommes êA 
fëiir parlant , à rartùtîte & ïbùveht 
troriibéur qui proniét de lès giilrîn 
Kdùi ftvpnVqu'ii çnîei^na rélôqùiencé 
avec éctat. t)n éft irft^relTé en tout 
pays , k chercher les hommes célè- 
bres pour rédùcàtîon (àfeè prMcés. Vû- 
îéntinien le donnà,|Mbùr pré<jèpréùr à 
foh fâs; G'rànéri ïiir lé trôWe iè fit d'k- 
Bbrd Préfe^^ Gaulé &dT^^ 
cnfoitetJônftil. ÉH le ribttiniiàt 1 iâ 




Si) 



remercier fon bienfaiteur , £bn lêlève 
& fort prince , prononça aJors le. pa- 
négyrwjgf de Graticn..ll s^enfa^di^ 
beaiicoijp qu'il vaille celui cjç théo^ 
dofe que nous avons cité : il femblc^ 
roit qu'entre les deux il y a rîntervalle; 
d'un fièçle. L'oyvragç n'a aucun niér. 
jpitepour.le f(>nd;,& à l'égard du /îylA^ 
il efl quelquefois ^pg^nieux ; mais fans 
goût , faas harmonie & ians grâce. 
Ce n'eft prefijue partout que des fofis 
brifés & heurtés les. tins coptrç les'îju-* 
très, un choc éternef de .petites phra- 
fes quife repouffent, des détlamatîqn$^ 
des figures incorreâes , de l'exagéra- 
tion , enfin nulle npbleffe dans, lesjfen- 
tiniens/ Ojçi diroïtquei'oraije|:jf^^ 
câblé fous le poids de l'honneur'qp'il 
a reçu. Il ne faydit4)as.Qu'ilya,una 
fierté^ généreufe , cjui^ honp/^ le. ^ bjiegg 
faiteur même, & une baifeife de w- 
coQQoilTance qui peyt lavilix. Pa& 

^if un Iwg/com^^^^ 
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- On coQÇôît^ coinj(i^€nt ilptit Icjuer 
Scilicon quiitféfoit pas k ^yériié m^ 

^ çiiioyeà., mais qui étoi^ à la jfeîs s&s^ 
Ma, minîftre & vipr.gét^ix^l jj^aîs Ho-, 

, «oriu? qyi tqute fa tîe fin: ji cpmiriej 
fon frère , un ^enfant fur le- trône ^ j: /C[«î, 
mené p?r 1^ événejm€(ns,^, ^n^ep-idiq 
i?gea japiaf« aucqn i gui #ç fjitjpljorm 
donner , ni pr^Tpjbçjipi €Jt^^t§r^ïiij 
comprendre ^ t qni^r^»|r qui fl'sY,Oit* 
pas même aflezd*qfprit pourêtr^ un^, 
bon efclave;; .qui ayant le befoin d'o:; 
béir, h'eyt pas niê.me;le .méfitç dçj 
choifirfes maîtres ;. à qui on donnpitj 
un favori , à qui on Tôtoit , à quion le, 
rendoit ; incapable d'avoir une fois du , 
courage , même parorgiieiL;,qui dans] 
la guerre & au milieu des^.périles , 
ne favoit que s'agiter , prêter roreille^ , 
fuir , revenir,pQur fuir epçore ^ négo-.; 
cîer<Je loin fa honte avec fes.enne-- 
njis, & lejijr donner de l'argent pu des^, 
dignités au iiepdçi combattre} Hono*;^ 
fius qui, vinglj^huit, ans. ûir le trdne,. , 
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fbt pendant vingt-huk àm près d^n 
tomber ; qm eut défi» virant fîx foc- 
ceflèurs ; & ne fût jalhais ' lauVë que 
par le hafard, ou fci pîeîé ^ ou îé fiié- 
pris ; fl cft aflèz dîfl^île de concevotr* 
comment \m homme qui a du génie, 
peut fc donner la peine de faire deu5C 
mille vers en l'honneur d-uri pareil 
prince. Pbur eicufcrfepatïégyriffe t 
il fitut poufil^éf convenir , que cé^élo* 
ges ôiit été^^^^rîts pendant là vie de 
Stilîcon; fit qu'alors ,. fi Tempereur 
rfétoît rien , Tenipire eut du moins 
delà grandeur. Le taîenrdu miniftre' 
couvroit Penfence du prince. On peur 
dire qu'Honorîus & fon frère reflèm- 
Woient aux idoles des Indes , dont la- 
réputtftfbn^dépend'dé leurs- prêtres. W 
eft'impofflblc de lire avec inrérêtdes; 
élôges' démentis à- chaque iïiftant ' par' 
ITriftoire r cependant ceux de Clau- 
dién offrent en eux-mêtneS dr.bfeaux; 
d^taîls.^ Unô'imagînatioH qùf a^ quelt" 
quéM réclar de celfë d'Hoihèrè V dèfi^ 
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CH APITAR XXlIi.* 

Jpes Panégyriques , en^Y^er^^^con^pp-^ 
. f^s par Claudien , & par ^idoinf^ 
Apollinaire. Panégyrique de thèq^ 
doriç^ Roi des GatKs. 

i ANDis que dah^ PÔccidêni to«ï 
|ïénch6ît vers ia décadence / tahdîî 
que lés malheurs de Pempîrè ,* les în-' 
Vàfîonis' dès barbares', lê mêlaAge des 
peuples) le derpotifme où Tincapacit^ 
dés pnricfes , la terreiif âké fujets , rçf- 
prit d'eïctàVagé , lé çontrafte même 
de l'a hcîenné grandeù r \ qui ajoii te tou^ 
jours à \i pe'tîtefle prdfente , corrom- 
pôîent le êoût& retrécîlïbîéntà lafois 
^es eipri ts & lés ariies ; on vit paroître un 
homitiè né avec une îmà^înatîon bril- 
lante & forte-,&à quîpeut^tre, polir 
avoir les plus grands talens , il ne man- 
qua qiie d'être ne dans un autre fié- 
«k. QitQÏt Ciâudien! Je lé nbitime 

Sir 



- fion. Il devint conquérant & ïïbmm^^ 
d'Etat, protégea Biiance , fïjbjuguï 
ftbme, la répara & TétilbeUîc aptés^ 
fa voir conqujfe, joignit partout lesla-^ 
inières au courage , établit différents 
tribunaux pour jujger lés Italiens & les 
barbares^ & fit en iiiêmè temps une' 
multitude de loîix fages pour réunie 
les deux ria tïdns di vïfées' ;, à peù-prèl 
comme le vâihqùeùt de Darius dut le 
projet de réunir les Grées é lés tuer- 
ies. II éfi: affreux qùll n'y ait pïêfqué^ 
pas un prince célébré qui n^aii^ des' ta-' 
ches. Alexandre fût désHôrtoiré pat' 
fe meurtre de Clitus ôc lé fupplîcé Ken' 
plusbàrèaVç de Califthèné ; ÀXiguftfe^ 
par les pfofcrîptiohs. ; V^éfpaïîènpaH 
iês rapines & le meurtre d'Helvîdius 
Prîfcos ; Traj'âh^'pàr fés excès" dans le' 
vin; Adrien par fes mœurs; Conftari-' 
tin par le* meurtre de prèfqué toute fà* 
famille ; Jqlien pair fes fuperf^ittoiw'; 
ïliéodbie |iar le rtiàflacf è 'dé ^ TtM^ 
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^xpreflîôhs de génie , de la force 
quand îl peÎDt , de la précifîori tduteî' 
tes fois qu'il eft fans images ,aflîez d'é- 
tendue dans fes tableaux , & furtoùt! 
la plus grande richefie dans fes cou- 
leurs ; voilà fes beatftéiS. Peu de goûr^' 
fouvent une faUife grandeur , unfe fna-^ 
fèfté de fônS trop nidnotône , & ([mi^ 
force tfêfre împofànfe fatigue bîén- 
tÔt ficaffourdit roreUle, enfiri trop' 
peu d'idées , & furtout aucunes de ce^ 
beautés douces qui repofenc Tame ; 
Voilà fès dëfatits. En général on v6f|( 
un homme d'Un grand talent,.quî à^ 
cliàqtie ligne lutte contre fon fujet 8c* 
contré Ton fiède ; mais trop fouvent' 
fon fiède le gâte, & fon fujet Pendorr.; 
Il effdUnônibre des écrivains qui ont* 
fait dès ertthôufîaftês , niais qu'on ai- 
me mieux encore eftimér que lire. 

Après lui on ^trouve Sidoine Ap- 
poUînairequî n'eut ni fes beautés , nî 
fes défauts : il étolt tropaù-deflbusdeç' 
Uries^ ; peut-être même ne poùvoïc-if 



atteindre aux autres. Né à Lyon m. 
^3o.,Evéque4eQermont en 471, î( 
luourut en 481. II fat\aimé de tçoîè. 
çmpepeurs , fit leurs patiégyriqueç Te- 
rpn l'ufagé de tous les fiècles; & pour 
fe conformer au fien , les fit en vers^ 
plats , durs &: barbares, Une rpanqua, 
pas d'ètre'admîré \ & il eut de fon vi- 
vant des uatMes , honneur qui ne fut 
rendu à Virgile qu après fa mort. De, 
glijs ,. il fut créé Patrice. & Préfet de. 
Roxne. Les^ dignités & les honneurs 
çglèyent quelquefois aux yeux de fon 
fièçle la médiocrité intriguante ou heu- 
rçufb , mais ne font jamais illufion aux 
fiècles fuiyans. Cette pompe étran- 
gère,difparok ; & jamais. la faveur, des» 
princes n^a corrompu lapoftèrîté fuf| 
des ouvrages, ^Colletet penfionné par^ 
un mii^îftre , nVn eft pas mpins jidi-, 
cule ; &.Ie Cidperféçuté n'en vaut que 
mieux,. Les panégy.rîques de Sidoine, 
Api)61Ui3aïre , fi bien récompenfé$ ,! 
font reftes obfcurs ; îk^i'ont de. pri^. 
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tefit cîiorfiif pouf prononcer l'éloge 
dtî conquérante eu pacificateur de 
tfti\itl<2et oùnagè ^ cbmiiië je l'aî 
dit , eft parv^enii jufqu'à nous • maiis ces 
fortes de leâares refïèmblent aux 
voyages des Antiquaires parmi des 
ruines. On^^ fait dans quène langue il 
eftécrit. La douce harmonie du lar4 
gage des Cicéron & des Virgile a dif- 
paru. Déjà on fent partout rinflûencc 
des dialeâes fauvages du nord. Cha- 
que phrafc eft prefqu'une énigme à 
deviner. On voit qu^alors , c'eft-à-dîre 
au commencement du fixième fiècle , 
réioquence étoît en proie aux barba- 
res comme l'Italie. Ainfi dans Pefpace 
de près de cinq cents ans , les loîx , ley 
mœurs , les arts , le gouvernement , la 
religion , le langage même, tout âvoît 
changé ; & dans le pays^ où Céfar & 
Caton , Cicéron & Augufte avoient 
parlé aux maîtres du monde , en ât- 
teflam Souvent les dieux de rempire 



& près de T^utel^e laVîôoîPè ^ tiiî 
Gaulois C|irétjçn 4ç Évoque j J^^t-aRh 
guoit en lat^agç barbare, un/Iloii 
Goth venu arec fa nation des bord* 
du Pont-£u;^m , pour régner au capH i 

foie, j j ] 

Fin du^prcmkrVvhmt* . i ^ 
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tonique, 4 Th^doric dont nous papî.' 
Ions , par le meurtre de Siriimaque : 
tent phmii les hommes \ & furtout 
ceux qui ont le ma- heur d'être puif- 
fàns^ on trouve peu de vertus qui foîertt} 
pures, ')Bc de grands earaÔères fang 
foibfôffeslHeureUfemfeht dans tes gra» 
des aines , pour fuppléet aujc vertus^J 
kciela placé les remords. Théodprrô 
dans les derniers moments de fa vie ^ ^ 
croyoit voit , dit-^on , la tête fehgl ànté : 
de Si4»i»#aqtfe qd le pouîrfUtVdît. ît ï 
ferait à (biiPhâker poi^ le bo^îieur dit| 
genre humain , que cette hîftoîte fèi; 
vraie , & qu'après les griands crimes / 
ées fj^eâpes veneurs pûurftrivîflenï ; 
du moins' ctux<pai par leur place ^ 
leur pouvoir fontau-deffusdes loîy. 
Tel étok ce Théodorit fxir lequel 
nous avons uaf«négyrîque làtîn. Sou^ . 
lisent les :pat<égy tiques valent mieux 
que les roB : ici c'eft le contraire» 
X'^Micitt;éomHierotisteà^qiieiiou^ 



%t4 fl:0ikii :? 

ayons cités depuis; le règne de THotléi 
tien , étoit originaire des Gaules; If 
naquit en 473 , & fe nQn[itnbit Enno*-: 
dius. Il le maria, entra dans le clergé 
du vivant de fa femme , fe retidit cé^ 
îèbre dans les Ipttres , fut Evêque de 
Pavie en $ 10 , entreprit deux voyages 
eh Oritnt pour réijnîr les deuK Egli- 
fes , & n*y réuflît ppint. On dit qu'A-^ 
naftafe , Empereur de Gonftantînople^ 
te renvoya dans un yaiffeau à demi bri^ 
(f & prêt k faire naufrage , avec dé- .. 
fenfe de le lai (fer aborder dans aUcua 
port de la Grèce. Cet affaflinat de la 
pajrtd'un lâche qui veut faire pjérirrob* 
jet de fa hain^, §1 qui n'ofçie faire ou-» 
vertement , éjtoir bien digrie.derla couc 
de Bizance, où detpuc teçtîps Pefprit 
général fut un mélange dp çrjjauté;& 
de foibJeiFe.. Quoi qu'il enji f^t , En- 
nodius échappé au danger ., mourut 
trois an5.ap;:esen 511, il étpit hjfto-^ 
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